Suivi  d’un  Extrait  de  PEikon  Bafîliké 
Portrait  du  Roi,  & du  Bofcobel, 
Récit  de  la  Fuite  de  Charles  IL 


Par  M.  ***  3 de  r Académie  de  Marfeille \ 


Un  Homme  s’eft  rencontré . . . . > . . . 

Bossuet. 

Oraifon  Funebre  de  la  Reine  d‘  Angleterre, 
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AVERTISSEMENT. 

L A vérité  la  plus  cxaéte  eft  le  pre- 
mier mérite  de  l’Hiftoire.  On  s’eft 
principalement  attaché  dans  ce  Précis 
lur  Crumwell  à n’y  rien  avancer  que 
fur  des  autorités  refpeétables  Ô£  fur- 
tout  à n’y  rien  exagérer.  L’Auteur  a 
pouffé  le  fcrupule  jufqu’à  rapporter  lit- 
téralement quelques-uns  des  faits  qui 
pourraient  paraître  les  plus  frappans.' 
Si  l’on  étoit  curieux  de  les  vérifier , on 
lés  retrouverait  dans  la  Vie  de  Crum- 
well par  Grégoire  Léti , par  Rague- 
net  & par  un  inconnu , publiée  en 
Hollande  ; dans  l’Hiftoire  d’Angle- 
terre , par  M.  Hume  , dans  le  Jour- 
nal du  Procès  de  Charles  Premier , 


dans  les  Confpirations  d’Angleterre, 
le  Bofcobel  , l’Eikon  - Baliliké  , la 
Tyrannie  heureufe , l’Hiftoire  Métal- 
lique des  Pays-Bas , les  Pièces  inté- 
reflantes  de  M.  de  la  Place , & dans 
un  Ouvrage  latin  intitulé,  Tragicum 
Theatrum  Aclorum  Londini  Publicè 
çelebratorum. 


PRECIS  HISTORIQUE 


UN  Roi  for  l’Echafaud  , fon  a (Ta  {fin  fur  îc 
Trône , 8c  tous  deux  a cette  place  par  des 
formes  juridiques  8c  fous  l’apparence  des 
Loix , quel  évènement  dans  une  Monar- 
chie, dans  un  fiècle  voifin  du  nôtre  , 8c  ü 
loin  de  la  liberté  Romaine  ! Les  qualités 
intéreffantes  de  Charles  premier , font  re- 
gretter, , fans  doute , que  le  fort  l’ait  réfervé 
pour  un  pareil  exemple.  Mais  le  crime  de 
l’Angleterre,  comme  celui  de  Sparte,  n’en 
fera  pas  moins  , dans  tous  les  tems , une 
leçon  utile  à préfenter  aux  Nations  8c  à" 
leurs  Souverains.  On  la  faifira  dans  la  vie 
d’Olivier  CrumwelL 
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Son  audace  fit  fa  fortune  , de  les  circdnf- 
tances  fon  génie.  Le  nom  qu’il  adopta  n’ap- 
parténoit  point  a fa  famille.  A peine  connu 
fous  celui  de  Williams  , un  de  fcs  ancêtres 
époufa  dans  la  petite  Ville  d’Ipfwich , la 
foeur  de  ce  Thomas  Crumwell  qui,  né  dans 
la  dernière  clafie  des  citoyens  de  la  plus  pro- 
fonde obfcurité  , s’éleva  par  le  crédit  du 
Cardinal  de  Wolfey  , jufqu’à  la  faveur 
d’Henri  VIII,  de  fournit  un  exemple  ordi- 
naire d’ingratitude  en  abandonnant  fon  Pro- 
teétcur  dans  fa  difgrace.  Admis  dans  les 
Confeils  du  Roi  , créé  Baron  d’Ougdall , 
Comte  d’Eifex , Garde  du  Sceau  privé , de 
Vicaire-Général  des  Affaires  Eccléfiaftiques , 
l’envie  s’irrita  de  fes  grandeurs , de  l’écha- 
faud en  fut  le  terme.  Soit  orgueil , foit  re- 
connoiffancè , le  fils  de  ce  Williams  quitta 
fon  nom  pour  celui  de  fa  mère.  Son  fils 
Henri  le  tranfmit  à fon  fils  Robert  ; Olivier 
Crumwell  en  hérita.  Le  3 Avril  1603  , le 
jour  même  qu’Elifabeth  mourut  de  que  les 
Stuards  furent  appellés  au  Trône  d’Angle- 
terre , celui  qui  devoir  les  en  chaffer  naquit 
a Huntington.  Il  eut  pour  mère  la  fille  de 
Sir  Richard  , Gouverneur  de  Plfle  d’Ely , 
que  Éulier  de  Corrington  font  defeendre 
de  la  Maifon  Royale  d’Ecoffe.  Ainiî  l’on 
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dut  frémir,  fi  cette  origine  n’eft  point  fa- 
buleufe,  quand  on  put  fonger  que  le  fan  g 
du  malheureux  Charles  fe  retrouvoit , en 
quelque  forte  , &:  circuloit  après  lui  dans 
les, veines  de  fon  bourreau. 

Sa  liai  fiance  penfa  coûter  la  vie  a fa  mère. 
Elle  demeura  trois  jours  dans  les  douleurs 
de  l’enfantement.  On  alloit  recourir  à l’opé- 
ration Céfarienne  , quand  un  effort  de  la 
nature  parvint  heureufement  à la  délivrer. 
Elle  furvécut  à cette  crife  &c  fut  avant  fa 
mort  témoin  de  la  fortune  & des  remords 
de  fon  fils. 

Les  détails  de  fon  enfance  &:  de  fon  édu- 
cation tiendront  peu  de  place  ici.  On  s’eft 
9IÛ  à accumuler  les  prodiges  fur  cette  pre- 
mière partie  de  fon  exiftence,  mais  de  pa- 
reils récits  s’aliieroient  mal  à la  gravité  de 
THiftoire.  La  nature  eft  uniforme  dans  fon 
cours  Sc  quelqu’étonnante  carrière  qu’un 
homme  ait  fu  parcourir , il  a , comme  tous 
les  autres , commencé  par  être  enfant.  Un 
des  contes  le  plus  fingulier  que  l’on  fe  foit 
permis  fur  le  jeune  âge  de  Crumwell,  eft 
celui  du  portrait  de  Charles  premier.  On 
prétend  que  mêlé  parmi  ptufieurs  gravures 
il  fut  le  diftinguer , & s’en  faifit  pour  le  jetrer 
au  feu.  Ce  fait  eft  pofiîble  } de  quoi  ne  font 
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pas  capables  &:  le  hafard  & le  caprice  dûm 
enfant?  Mais  que  l’en  ait  vu  dans  cette  ac- 
tion tous  les  préfages  d’une  haine  innée, 
c’elt  une  abfiirdité  qu’on  ne  fe  permettra 
pas  meme  de  réfuter. 

A la  liai  (Tance  de  fon  fils,  Robert  Crunwell , 
félon  Tufage  du  tems,  alla  confulter  un  Af- 
trologue  ; il  en  reçut  une  de  ces  réponfes 
brillantes  que  Ta d refie  fait  toujours  à la  cré- 
dulité qui  la  paye.  Le  jeune  Olivier  avoit 
l’imagination  ardente  , fouvent  très  déréglée 
fujette  aux  vifionsj  il  eut  un  foir  celle 
d’un  fpe&re , &:  ravi  de  Taffurance  qu’il  en 
reçut  d’être  un  jour  le  plus  grand  homme 
du  Royaume  , il  fit  part  à fon  père  de.  la 
prédiction.  La  confidence  fut  févèrement 
punie.  En  l’éclairant  avec  douceur  , il  eût 
oublié  le  phantôme , le  châtiment  en  fixa 
le  fouvenir. 

La  manière  dont  on  l’éleva  devoit  répon- 
dre au  goût  dominant  de  fon  fiècle  où  la 
çontroverfe  étoit  la  maladie  générale.  Il  n’ap- 
prit à lire  que  dans  la  Bible,  & les  glo- 
fes  dont  chaque  leçon  étoit  accompagnée 
éveillèrent  en  lui  cet  efprit  d’enthoufiafme 
& de  fuperftitiôn  qui  l’agita  toute  fa  vie. 
Çrumwell  n’avoit  que  fept  ans  lorfqu’iî  per- 
dit fon  père  ; le  peu  de  fortuné  qui  lui 
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relia  devoit  interrompre  les  progrès  de  fon 
éducation.  Tout  eft  poffible  au  cœur  d’une 
mère  , la  fienne  chercha  6c  trouva  des  r'el- 
fources  dans  un  Commerce  qu’en  France 
une  femme  de  fa  naiflance  auroit  jugé  au- 
deffous  d’elle.  Mais  en  Angleterre  , dans  le 
combat  du  befoin  6c  de  la  vanité , ce  der- 
nier fentiment  n’efi:  pas  celui  qu’on  écoute. 
Elle  fe  mit  à la  tête  d’une  Braderie  &;  c’efl: 
fans  doute  ce  qui  depuis  a fait  naître  l’opi- 
nion que  le  Protedeur  des  trois  Royaumes 
d’Angleterre,  d’Ecoffe  6c  d’Irlande,  devoit 
le  jour  à un  Braffeur.  Sa  mère  s’occupa  feule 
de  ce  Commerce  6c  lui  dut  les  moyens  d’é- 
lever fon  fils  6c  d’érablir  fes  quatre  filles. 
L’aînée  époufa  Jean  Desborougk,  qui  devint 
dans  la  fuite  un  des  Majors-Généraux  de  fon 
beau-frère  : la  fécondé  John  Jons  qui,  l’un 
des  Juges  de  Charles  premier,  périt  du  der- 
nier fupplice  après  la  reflau ration.  Le  Co- 
lonel Walton , mort  en  exil , obtint  la  troi- 
sième , 6c  la  dernière  donna  fa  main  au 
Dodeur  John  Wilkins , .célèbre  dans  les 
Lettres  , 6c  que  Charles  fécond  fit  Evêque 
de  Chefter. 

Les  profits  de  la  Braflerie  procurèrent  à 
Crumwell  les  moyens  de  fe  foutenir  à l’Uni- 
verfité  de  Cambridge , il  y refta  fous  la  direc- 
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tion  de  l’Eccléfiaftique  qui  lui  avoit  enfei- 
gné  les  premiers  élémens  des  fciences.  Ses 
progrès  furent  allez  rapides.  11  avoir  une 
mémoire  heureufe , un  jugement  prompt, 
6c  un  caraétère  décidé.  Doué  d’une  élo- 
quence naturelle , il  paroît  que  l’art  ne  la 
perfectionna  pas.  Ceux  de  fes  difçours  que 
nous  ont  confervé  Rushworth  6c  Whithlock 
dans  leurs  Colie&ions  , offrent  des  vues 
profondes,  mais  ils  font  défigurés  par  tant 
de  péfanteur , d’obfcurité,  de  longueur  6c 
de  mauvais  goût  , qif on  ne  peut  qu’être 
étonné  du  fuccès  qu’ils  obtinrent.  11  faut 
croire  qu’un  bel  organe , de  la  facilité  6c  fur- 
tout  le  gefte  impofant  de  ce  bras  qui  avoit 
gagné  tant  de  batailles  , leur  prêtoit  dans 
fa  bouche  un  charme  inconnu  qu’on  nç 
retrouve  plus  à la  leéture. 

Au  milieu  de  fes  occupations  littéraires , 
il  fortifia  par  les  exercices  du  corps  fa  conf- 
titution  naturellement  robufte.  En  quittant 
l’Univerfité , il  le  rendit  à Londres  6c  y 
refta  deux  ans.  Son  tems  fe  partageoit  en- 
tre les  armes , l’équitation  6c  les  fciences 
qu’il  aimoit.  Les  connoiffançes  qu’il  s’y  pro- 
cura, lui  donnèrent  accès  auprès  du  fameux 
George  Villiers,  Duc  de  Buckingham,  l’un 
des  plus  beaux  hommes  de  l’Angleterre  * 
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mais  le  plus  vain,  le  plus  léger,  le  plus 
imprudent , le  moins  délicat  en  affaires  Ôc 
en  plaifirs,  & cependant  le  Miniftre  8c  le 
favori  d’un  Roi,  qui  loin  d’être  galant,  fe 
piquoit  au  contraire  d’être  dévot  8c  pro- 
fond Théologien. 

Si  Jacques  premier  fit  tant  de  fautes  ; 
comment  s’en  étonner  en  confidérant  l’ef- 
pèce  d’hommes  qu’il  élevoit  aux  premières 
dignités.  Ce  Prince  s’attachoit  fouvent  à des 
jeunes  gens  fi  fîmpies  , fi  dénués  de  talens 
8c  fi  pauvres , qu’il  avoit  tout  à créer  à la 
fois  8c  dans  leur  ame  8c  dans  leur  fortune. 
Ce  fut  par  le  Duc  de  Buckingham  que 
Crunwell  obtint  l’honneur  d’être  préfenté  à 
fon  Souverain.  En  qualité  de  Savant , il  accueil- 
loit  tout  homme  qui  paffbit  pour  l’être  :>  8c 
Crumvell  foutint  avec  lui  une  longue  con- 
verfation  en  latin  ; Jacques  en  fut  fi  fatisfait 
qu’il  le  preffa  de  prendre  au  plutôt  le  bonnet 
de  Doéfeur , 8c  s’étonnant  même  qu’il  fût  forti 
de  l’Univerfité  fans  l’avoir  obtenu,  il  lui  fit 
préfent  de  deux  cents  guinées. 

Le  jeune  Olivier  qui  n’étoit  encore  décidé 
pour  aucun  état,  mais  dont  les  études  prin- 
cipalement tournées  vers  la  Théologie,  l’a- 
voient  déjà  fait  pencher  pour  cette  carrière, 
fut  aifément  confirmé  dans  fon  projet  par 
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les  témoignages  de  bonté  qu’il  avoit  reçus 
du  Roi.  Une  prote&ion  aufli  paillante , la 
confiance  qu’elle  devoit  infpirer , Tefpoir 
d’un  Evêché  qu’il  fe  croyoit  fur  d’obtenir, 
décidèrent  ion  ambition  de  ce  côté.  Sans 
perdre  un  inftant  il  courut  à'Cambridge, 
y fut  décoré  du  bonnet  de  Doékur,  &: 
reprit  auffi-tôt  le  chemin  de  Londres  & de 
la  Cour.  A peine  y fut-il  arrivé,  que  la  mort 
de  Jacques  vint  affoiblir  fes  efpcranccs.  Elles 
s’évanouirent  entièrement  par  le  froid  ac- 
cueil de  fon  fucceffeur  auquel  il  fut  cepen- 
dant préfenté  par  le  même  Duc  de  Bfecking- 
ham  qui  jouiübit  auprès  du  fils  d’une  faveur 
aufli  complette  que  celle  dont  le  père  l’avoit 
honoré. 

Déchu  de  l’efpoir  qui  l’avoit  féduit, 
Cromwell  retomba  de  nouveau  dans  fa  pre- 
mière incertitude  fur  l’état  qu’il  devoit  enx- 
braffer.  Abandonner  l’Angleterre  fut  fon 
premier  deffein  mais  les  obsèques  de  Jac- 
ques & le  mariage  du  nouveau  Roi  l’arrê- 
tèrent. Secrètement  indigné  de  la  pompe 
de  cet  hymen  & des  fêtes  qui  le  fuivirent , 
il  fe  permit  alors  ce  propos  d’un  homme 
mécontent  6c  perfonnel , qu’on  s’eft  plû  de- 
puis a regarder  comme  un  pronoftic  mena- 
çant: Réjouijfons  nous  , mais  ces  noces  nannon? 


( II  ) 

cent  rien  de  bon  pour  le  Royaume  ; en  effet  don- 
ner à l’Angleterre  une  Reine  Catholique 
étoit  déplaire  à la  Nation.  Dans  l’efpoir  dé 
fe  la  concilier  > Charles  entreprit  de  foute- 
nir  en  France  la  caufe  des  Proteftans.  Il 
arma  donc  une  flotte  confidérable  3c  l’en- 
voya fous  les  ordres  de  fon  favori  Bucking- 
ham au  fecours  de  la  Rochelle  aflïégée. 
Crumwcll  que  fon  oifiveté  confumoit  fuivit 
fon  Protedeur , 3c  fit  Feffai  de  fon  courage 
dans  cette  expédition  difpcndieufe  3c  inu- 
tile. Cet  homme  fingulier  qui , peu  de  jours 
auparavant , afpiroit  à une  mitre  , ne  parut 
point  étranger  au  bruit  des  armes.  Il  fe  dis- 
tingua même  a la  defeente  des  troupes  An- 
glaifes  fur  rifle  de  Rhé,  3c  forcé  comme 
elles  de  fe  rembarquer  fans  fuccès  5 il  fignala 
du  moins  fa  retraite  par  la  mort  du  Baron 
de  Chantal  qu’il  tua  de  fa  main. 

De  retour  en  Angleterre  , Crumvell  y 
fut  attaqué  d’une  maladie  fi  grave  qu’on 
défefpéra  de  fa  vie.  Son  rétabliffement 
parut  un  prodige,  3c  dans  ce  tems  où  le 
double  intérêt  de  la  Religion  3c  de  la  Li- 
berté commençoit  à exhalter  toutes  les  tê- 
tes , on  ne  manqua  pas  d’affirmer  qu’il 
falloir  que  Dieu  le  réfervât  pour  de  gran- 
des chofes,  puifqu’il  lavoir  arraché  de  la 


tombe  déjà  prefqu’ouverte  pour  l’engloutir.* 
La  foiblefîe  que  cette  maladie  laiiïa  dans 
tous  fes  organes,  parut  le  dégoûter  pour 
toujours  des  fatigues  de  la  mer  , ôc  reve- 
nant à fes  premiers  projets , les  honneurs 
&:  le  repos  de  l’Eglife  fe  montrèrent  à fes 
yeux  fous  de  nouveaux  attraits.  Il  retourna 
donc  à Londres  dans  le  deffein  de  s’atta- 
cher au  Duc  de  Buckingham  & de  s’étayer 
de  fon  crédit , mais  déjà  l’exécration  publi- 
que pourfuivoit  ce  Miniftre  avec  fureur.  Le 
même  acharnement  s’attachoit  à toutes  fes 
créatures  ^ & Crumvell  calculoit  trop  bien 
pour  acheter  à ce  prix  une  faveur  incer- 
taine. 

Il  réfolut  de  vifîter  la  France;  la  paix  ve- 
noit  de  fe  conclure  avec  elle,  &:  le  Comte 
d’Edmond  alloit  au  nom  de  Charles  en  ci- 
menter les  noeuds.  Crunwell , que  cet  Am- 
baffadeur  avoit  connu  dans  fa  jeuneffe  à 
l’Univerfité  de  Cambridge  , obtint  facile- 
ment la  liberté  de  le  fuivre.  Contempler 
Richelieu  étoit  pour  Crumwell  le  but  im- 
portant de  fon  voyage  ; il  s’empréffa  de 
fe  faire  préfenter.  Quel  fond  pour  lui  d’ob- 
fervations  profondes  que  le  génie  de  ce  fujet 
defpote  qui , Roi  de  fon  Maître  , l’inveftit 
par  fa  foibleffe  même  de  l’autorité  la  plus 
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abfoluc.  Quelques  années  plus  tard  l’entre- 
vue de  ces  deux  hommes  eût  fait  époque 
dans  l’Hiftoire*  mais  elle  n’offrit  alors  qu’un 
échange  indifférent  de  complimcns  d’ufage. 

Ce  qui  n’eft  pas  indigne  de  remarque,  eft 
ce  qu’il  répondit  dans  une  de  fes  promena- 
des à Vincennes,  lorfqu’il  apprit  que  ce 
Château  avoit  fervi  de  prifon  à de  grands 
Princes  qui  s’étoient  rendus  redoutables. 
Pourquoi  les  enfermer  3 dit-il  , on  ne  doit  toucher 
les  Princes  quà  la  tête . Ce  mot  profond  échappé 
comme  un  élan  de  l’ame  , eft  un  trait  de 
caradère  que  les  évènemens  du  refte  de  fa 
vie  ne  permettent  pas  d’oublier. 

Cet  homme  févère  dont  on  a tant  vanté 
les  mœurs  ( vertu  plus  aifée  qu’on  ne  pen- 
fe,  lorfqu’avec  un  fang  tranquille  on  fou- 
met  tout  à l’ambition  ) ne  put  échapper 
cependant  aux  fédudions  qui  fattendoient 
à Paris.  Une  jeune  Françoife  plus  intéreffée 
que  fcnftble  trouva  le  fecret  d’échauffer  ce 
cœur  auftère.  On  le  fît  paffer  pour  féduc- 
teur , 6c  dans  la  crainte  de  fe  fermer  à ja- 
mais le  chemin  de  l’Epifcopat,  il  acheta 
chèrement  le  filence  de  la  compagne  de 
fon  erreur. 

Après  cinq  mois  d’abfence , la  nouvelle 
qu’il  reçut  de  l’état  allarmant  de  fa  mère , 
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précipita  fon  retour  auprès  d’elle:  pour  Vf 
fixer  on  s’occupa  de  l’établir.  Le  peu  de 
fortune  dont  jouiffoit  Crumvell,  un  défie 
ardent  de  la  faifir  dans  les  premières  digni- 
tés de  l’Eglife  , l’efpèce  de  confidération 
qu’elle  attachoit  encore  a la  pureté  de  fort 
ancien  célibat , tout  l’éloignoit  du  projet 
de  mariage  qu’on  lui  pvopofa  ; mais  il  fallut 
céder  au  vœu  de  fa  famille,  aux  inftances 
de  fa  mère  , 8c  fur-tout  à la  beauté  d’Eliza- 
beth Brcnton.  Il  fut  bientôt  père,  8c  ce  nou- 
veau titre  fit  naître  en  lui  des  réflexions  tar- 
dives. Il  trembla  de  trouver  dans  fa  femme 
cette  fécondité  rapide  que  la  Bible  , qu’il 
connoifioit  fi  bien  , appelle  une  béncdiéïion. 
Elle  en  eft  une  pour  le  riche  8c  peut-être 
encore  pour  l’homme  abfolument  pauvre 
qui,  dans  les  bras  de  fes  enfans^  peut  fe 
promettre , fans  rougir , un  nouveau  fur- 
croît  de  fortune.  Mais  placé  dans  cette  clafîe 
orgueilleufe  de  la  fociété  où  le  travail  ma- 
nuel eft  interdit , une  famille  nombreufe  lui 
parut  un  fujet  d’effroi.  Pour  l’éviter,  il  ne 
trouva  d’autre  moyen  que  d’arrêter  un  voyage 
qui  l’éloigna  de  fa  femme  , 8c  fervit  en 
même-tems  à leur  commune  utilité. 

Depuis  long-tems  fa  tête  s’exhaltoit  au 
récit  des  Vidoires  de  Guftave-Adolphe,  il 
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projetta  d’aller  en  Allemagne  auprès  de  lui  ; 
mais  la  mort  du  Héros  Suédois  déconcerta 
ce  nouveau  deffein.  Cromwell  étoit  à Lon- 
dres oii  les  préparatifs  de  fon  voyage  l’a- 
voient  attiré:  fa  femme  ravoir  fiiivi  dans 
l’efpé  rance  de  renouveîler  une  liaifon  de  fon 
enfance  avec  la  nièce  de  Jean  Williams, 
Evêque  de  Lincoln  , en  faveur  alors  auprès 
du  Roi;  que! quapparence  de  parenté,  la 
reffemblance  du  véritable  nom  de  Crumwell 
avec  celui  du  Prélat,  valurent  une  audience 
aux  deux  époux.  La  vue  d’Elifabeth  accrut 
bientôt  les  difpofitions  de  l’Evêque  à les 
obliger,  il  fut  d’avis  que  fon  coufin  allât 
tenter  fortune  auprès  du  Prince  d’ Orange, 
8c  décida  fon  départ  en  lui  procurant , pour 
cette  Cour,  une  lettre  de  recommandation 
du  Roi.. 

Grumwell  n’héfita  pas , il  partit  8c  fervit 
en  1633  , fous  FrédériC'Henri , Prince  d’O- 
range,  au  liège  de  Rhin  b erg  8c  à la  prife 
du  fort  de  l’Etoile  ; il  y paya  de  fa  perfonne 
avec  un  courage  qui  le  fit  remarquer , 8c  un 
jugement  qui  fuppléoit  à l’expérience.  On 
dit  que  le  Comte  de  Berg,  révolté  contre 
les  Efpagnols,  fit  l’impoffible  pour  l’attirer 
dans  fon  Régiment.  Mais  Cromwell  refufa 
fes  offres  8c  répondit  à fes  amis  qui  s en 
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êfonnoient  , je  hais  trop  la  rébellion  pour  fer - 
vir  fous  un  rebelle.  Il  ne  s’imaginoit  pas  fans 
doute  quil  le  deviendtoit  lui- même,  ou  du 
moins  il  penfoit  déjà  qu’en  pareille  circonf- 
tance  c’eft  pour  foi  qu’il  faut  agir  &;  jamais 
pour  autrui. 

Après  une  feule  campagne  * Crumwell 
revint  en  Angleterre.  Il  y trouva  l’Evêque 
de  Lincoln  qui , toujours  plus  épris,  s’em- 
preiïa  de  le  fervir  6c  de  pouffer  fa  fortune 
dans  la  carrière  qu’il  avoir  d’abord,  choifie. 
Peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  qui  le  con- 
duifoient  à fon  but , il  ferma  les  yeux  fur 
les  évènemens  de  fon  ménage,  6c  réfolut 
de  fe  jouer  lui-même  de  ceux  qui  croy  oient 
le  tromper , en  paroilfant  trop  occupé  des 
chofes  du  Ciel  pour  fonger  à celles  de  la 
terre.  Il  quitta  l’épée  jfe  couvrit  d’habits  mo- 
deftes,  afficha  toutes  ces  pratiques  pieufes 
qui  trompent  le  vulgaire  6c  la  foule  des 
Grands  qui  lui  reffemble.  Il  engagea  fa  do- 
cile compagne  à quitter  les  parures  mon- 
daines, 6c  lui  fit  adopter  le  fimple  extérieur 
de  la  dévotion.  Il  calcula  que  cette  con- 
duite fermeroit  les  yeux  toujours  ouverts 
de  la  malignité,  6c  préviendrait  un  éclat 
dangereux, dont  la  rupture  avec  l’Evêque  eût 
néceffairement  été  la  conféqucnçe.  Confi- 
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déré  d’abord  à caufe  de  fa  femme  , Criim* 
well  ne  tarda  pas  à l'être  pour  lui - même. 
Williams  apprécia  fes  lumières  3c  fentant 
tout  le  parti  qu’il  pouvoit  en  tirer  fe  l’at- 
tacha particulièrement.  Cette  faveur  auprès 
d’un  homme  en  crédit  3c  qui  pouvoit  tout 
fur  l’efprit  du  Roi , s’ébruita  fenfibîcment 
3c  s’accrut  a un  tel  point,  qu’on  le  défignoit 
à la  Cour  fous  le  nom  de  Cardinal- neveu. 

Tandis  que  par  ces  artifices,  une  aftuce 
réfléchie  3c  fur-tout  par  l’empire  qu’une 
confiance  opiniâtre  a toujours  fur  la  foi- 
bleffe , il  fe  fraÿoit  fourdement  la  route  à 
l’Epifcopat , les  affaires  du  Royaume  s’em- 
brouilloient  de  plus  en  plus  : de  grands  chan- 
gçmens  s’opéroient  dans  les  efprits.  La  Na- 
tion tour- à- tour  fourni  fe  3c  révoltée  pen- 
dant tant  de  fiècles  , s’indignoit  de  fon  iner- 
tie 3c  menaçoit  d’en  fortir  routr-à-coup  avec 
une  adivité  fans  mefure.  Ces  mouvemens 
qui  dévoient  pouffer  Crumwell  dans  une 
autre  carrière , donner  l’cffor  a fon  génie 
3c  l’élever  fur  les  débris  du  Trône  à la  do- 
mination fuprême,font  liés  à fon  Hiftoire, 
3c  les  détails  n’y  paroîtront  point  étrangers. 

L’éclat  du  Règne  d’Elifabeth,  ce  mélange 
de  refped  3c  d’égards  qu’on  devoit  à fa 
gloire  3c  à fon  fexe,  avoir  contenu  l’Angle- 
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terre  dans  une  foumiffion  profonde.  Elle 
difparut  bientôt  par  la  foiblefle  de  fon  fuc- 
cefieur.  L’audace  la  remplaça.  A force  de 
parler  de  la  prérogative  Royale  & d’en  abu- 
fer , les  Peuples  fatigués  s’avisèrent  de  re- 
monter à fa  fource,  &:  le  réfultat  de  cet 
examen  fut  de  prétendre  en  fixer  les  limites. 
Dans  une  pareille  circonfiance  il  falloit  fa- 
crifier  quelques  uns  des  droits  qui  effarou- 
cboient  pour  en  conferver  une  partie.  L’a- 
drefle  de  cet  abandon  eût  laifle  du  moins 
la  reffource  de  recouvrer  dans  la  fuite  ce 
qu’on  devoir  favoir  perdre  pour  un  inftant. 
Mais  le  Trône  voulut  tout  conferver.  Les 
fadions  s’élevèrent  j pour  les  réprimer  il  fal- 
loir une  armée } il  falloit  des  fubfides  pour 
fe  la  procurer , ôc  les  Peuples  s’y  refusèrent. 

Trois  Sedes  alors  divifoient  la  Religion  ; 
les  Anglicans,  les  Calviniftes  d’Ecoffe  & les 
Puritains  d’Angleterre.  Les  deux  dernières 
ne  refpiroient  que  l’indépendance  : la  pre- 
mière feule  favorifoit  l’autorité  des  Rois. 
Jacques  en  defpote  voulut  l’établir  par-tout 
6c  l’entreprit  avec  cette  imprudence  qui 
conduifoit  toutes  fes  démarches.  Perfuadé 
qu’il  pourroit  à la  fois  convertir  6c  foumet- 
tre  fes  fujets,  il  avoit  une  égale  opinion  de 
fon  pouvoir  6c  de  fes  connoiffances  Théo. 
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logiques.  Ce  mérite  eft  bien  foible  dans  un 
Souverain  qui  ne  doit  apprendre  fa  Reli- 
gion que  dans  fon  cœur  & dans  PHifloire. 
Il  s’emprefia  de  convoquer  un  Synode.  De 
mauvais  raifonnemens  attirèrent  d’audacieu- 
fes  répliques.  Il  s’avifa  de  dire , fans  Evêques 
il  ny  a point  de  Rois  ; on  répondit,  nous  ne 
voulons  ni  des  uns  ni  des  autres . 

Charles  premier  fut  la  vi&ime  de  cette 
conduite.  Elevé  dans  les  opinions  de  fon 
père  fur  la  prérogative  Royale  , il  voulut 
la  foutenir.  Ce  jeune  Prince  qui  manquoit 
également  de  politique  &:  d’expérience  , 
prenoit  pour  (ulcères,  toutes  les  louanges , 
toutes  les  flatteries  qu’on  lui  avoit  prodi- 
guées au  commencement  de  fon  Règne. 
Preffé  par  des  befoins  de  tous  les  genres , 
fa  première  demande  au  Parlement,  fa  pre- 
mière communication  avec  fon  Peuple,  fut 
pour  en  obtenir  des  fecours.  Sous  l’appa- 
rence de  l’amour  & du  refpeft  , la  réfolu- 
tion  de  la  Chambre  fut  en  effet  une  cruelle 
ironie  *,  puifque  pour  liquider  la  dette  énor- 
me du  Règne  précédent , & fub venir  à tous 
les  frais  d'une  guerre  difpendieufe  entreprife 
à la  fbis  contre  la  Maifon  d’Autriche,  le 
Roi  d’Efpagne  & l’Empereur  Ferdinand , 
on  ne  lui  accorda  que  cent  douze  mille 
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livres  fterling.  Il  eft  vraifemblable  que  le 
reflentiment  de  la  Nation  contre  le  Minif- 
tre  favori  du  Roi  fut  la  caufe  de  cette  con- 
duite. En  effet  le  Duc  de  Buckingam  s’étoit 
emparé  de  fa  confiance  6c  le  gouvernoit 
avec  un  afeendant  encore  plus  marqué  que 
celui  qu’il  avoir  exercé  fur  la  foibleffe  de 
Jacques.  Depuis  long-tems  d’ailleurs  les  Par- 
lemens  fe  laffoient  d’enrichir  les  coffres  du 
Monarque  des  dépouilles  de  la  Nation.  Tou- 
tes les  Chambres  des  Communes,  convo- 
quées depuis  quarante  ans,  s’étoient  com- 
muniquées tour  - à - tour  les  réflexions  6c 
l’humeur  que  leur  donnoit  tant  d’impôts 
répétés.  Ce  premier  refus  de  fournir  aux 
demandes  du  Souverain  , peut  donc  être 
regardé  comme  un  effet  de  la  fituation  gé- 
nérale 6c  des  murmures  du  Royaume.  Le 
mariage  de  Charles  avec  une  Princeffe  de 
France  , 6c  les  articles  du  Traité  qu’on  feup- 
çonnoit  de  favorifer  les  Catholiques,  étoient 
de  nouveaux  motifs  de  mécontentement.  A 
toutes  ces  caufes  s’en  joignoit  une  autre 
dont  l’évidence  eft  facile  à faifîr.  La  Cham- 
bre des  Communes  étoit , comme  tous  les 
autres  Corps,  gouvernée  par  un  petit  nom- 
bre de  perfonnages  animés  d’un  zèle  ardent 
pour  la  liberté:  ils  voyoient  a regret  le  pou- 
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voir  fans  borne  que  la  Couronne  exerçoit 
depuis  lor%tems;  ces  patriotes  vouloient 
fiaifir  l’occafion  que  leur  offroient  les  be- 
foins  du  Roi  pour  étouffer  fes  prérogatives. 
Il  étoit  queftion  de  choifir,  entre  deux  par- 
tis, celui  d’abandonner  entièrement  les  pri- 
vilèges du  Peuple , ou  de  les  mettre  à cou- 
vert par  des  barrières  plus  fermes  &:  plus 
précifes  que  la  Conftitution  n’en  avoir  ja- 
mais établi.  Des  hommes  d’un  caraétère 
hardi  ne  furent  point  en  fufpens  fur  ce 
choix;  ils  embrafsèrent  généreufement  le 
parti  de  la  Nation  &:  prirent  la  réfolution 
de  ne  point  accorder  de  fubfide  au  Prince 
indigent,  fans  lui  arracher  quelques  con- 
cefiions  en  faveur  de  la  liberté  civile.  La  fin 
leur  parut  bienfaifante  &:  noble  , &:  chacun 
trouva  régulier  de  prendre  avantage  des  in- 
cidens  favorables  pour  affûter  la  condition 
des  fujets. 

Ces  fentimens  qui  pouvoient  paroître  na- 
turels au  parti  patriotique  ne  furent  aux 
yeux  de  Charles  qu’une  violation  de  tous 
fes  droits.  Ses  magnifiques  idées  du  pou- 
voir monarchique  étoient  trop  enracinées 
dans  fon  efprit , pour  que  cette  conduite 
' ne  lui  parût  point  l’annonce  d’une  révolte 
ouverte  ; auffi  quoique  la  pefte  qui  faifoit 
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d’affreux  ravages  a Londres  l’obligeât  d'ajemr- 
der  le  Parlement , il  Taffembla  fubitement 
à Oxford.  La  fe  renouvellèrent  fes  tentati- 
ves {pour  obtenir  quelques  fubfides  ; mais 
pour  la  première  fois  depuis  îong-tems  le 
ton  du  Monarque  fut  plus  modéré.  Ses  d if- 
cours  furent  précédés  d’affedueux  préam- 
bules analogues  à fes  befoins  preffans:  par 
lui -même  ou  par  fes  Minières  , il  entra  dans 
le  détail  de  fes  alliances  ? de  fes  projets  mi- 
litaires, Sc  les  fecrets  de  fon  Confeil  fe  dé- 
voilèrent a la  Nation.  Par  un  calcul  mo- 
defte  il  prouva  que  pour  toutes  ces  opéra- 
tions il  ne  lui  falloir  pas  moins  de  quinze 
cents  mille  livres  fterling,  encore  déclara-t- 
il  qu’à  peine  il  lui  refteroit  de  quoi  four- 
nir journellement  à fa  fubfiftance.  Après 
cet  aveu,  il  s’abaiffa  même  jufqu’à  l’humi- 
liatïon  des  prières.  Les  Communes  furent 
inexorables  , &c  comme  à tous  les  grands 
defleins  il  eft  de  la  folbleffe  humaine  de  mê- 
ler toujours  quelque  petiteffe , la  Chambre 
fe  prévalut  de  la  force  qu’elle  fe  voyoit  au 
moment  d’acquérir , pour  attaquer  Montagus 
fur  un  livre  qu’il  avoit  compofé  depuis  peu, 
&:  dans  lequel , au  grand  fcandale  de  tous 
les  bons  Proteftans,  il  fauvoit  des  peines 
éternelles  les  Catholiques  vertueux. 


( *3  ) 

Charles  s’apperçut  bientôt  qu’il  n’obtien- 
droit  rien  du  Parlement.  il  rompit  l’ A (Sem- 
blée de  la  congédia  fans  prorogation.  Pour 
fuppléer  à ce  refus-  de  tous  fecours , fa  ref- 
fource  fut  d’emprunter  de  fes  fujets  par  des 
Lettres  du  Sceau  privé.  Ce  moyen  s’épuifa 
bientôt , il  fallut  recourir  encore  à l’afïif- 
tance  d’un  nouveau  Parlement , de  quoique 
fes  befoins  le  rendiffent  plus  dépendant  de 
l’expofaffent  de  plus  en  plus  aux  usurpa- 
tions des  Communes,  il  fe  décida  néan- 
moins a tenter  encore  une  fois  cet  expé- 
dient régulier  pour  fe  procurer  des  fubfides. 
Il  efpétoit  que  la  Chambre  nouvellement 
compofée  feroit  animée  d’un  efprit  différent 
de  plus  docile  à fes  deffeins;  mais  par  un 
accord  inoui , la  *éfiftance  du  Parlement 
fut  auffi  ferme  que  fi  fes  Membres  n’euffent 
point  été  changés , de  que  les  deux  Affenv 
blées  fe  fuffent  tenues  fans  intervalle.  On 
accorda  cependant  quelques  fecours  au  Roi , 
mais  il  fut  décidé  que  le  bill  qui  devoir 
Pautorifer  à les  percevoir  n’aurait  force  de 
loi  qu’à  la  fin  de  la  fefiîon  ; c’étoit  fans  au- 
cun déguifement  déclarer  au  Souverain  que, 
1 s’il  rejettoit  les  demandes  qu’on  fe  propo- 
foit  de  lui  faire  , il  devoit  s’attendre  au  refus 
le  plus  formel  fur  les  fiennes.  Charles  témoi- 
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güâ  Ton  mécontentement  d’un  traitement 
û dur,  mais  la  plus  forte  des  Loix  , la  né- 
cefïîté  l’obligea  de  fe  foumettre  , 3c  le  ré- 
duifit  à attendre  l’effet  de  leur  réfolution 
dernière. 

Depuis  long-tems le  Comte  de  Brifloll  étoit 
relégué  dans  fes  terres  : fon  titre  de  Pair  du 
Royaume  lui  donnoit  le  droit  d’affîfler  au 
Parlement:  Charles  en  Paflcmblant  de  nou- 
veau, avoit  défendu  qu’on  adrefsât  à cet 
jlluftre  exilé  fa  lettre  de  convocation.  La 
Chambre  s’offenfa  de  ce  coup  d’autorité  ; 
fur  fès  plaintes  le  Comte  reçut  publique- 
ment la  liberté  de  paroître,  mais  un  ordre 
fecret  lui  défendit  d’en  profiter.  Brifloll  com- 
muniqua cet  ordre  aux  Seigneurs  Se  de- 
manda leurs  avis  fur  fa  conduite  à tenir  ; 
il  fut  décidé  qu’aucune  Puiffance  ne  pou- 
voit  éloigner  de  l’Affemblée'  de  la  Nation 
un  de  fes  Repréfentans  , 3c  malgré  la  vo- 
lonté du  Roi  , Brifloll  reparut  ce  prit  fa 
place  dans  la  Chambre  des  Pairs.  Pour  l’en 
éloigner,  Charles  fit  intenter  contre  lui,  par 
fon  Procureur  - Général  une  accufation  de 
haute  trahifon  : Brifloll  ne  s’en  effraya  point  ; 
dénonciateur  du  Miniftre  favori , il  chargea 
Buckingam  du  même  crime  oc  propofa  con- 
tre lui  onze  chefs  d’accufation.  Le  Roi 
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furieux  défendit  expreffément  de  connoîtrc 
de  cette  affaire.  Il  fe  porta  jufqu’à  la  me- 
nace, & fit  déclarer  aux  Communes  que  fi 
l'on  perfifioit  à lui  refufer  des  fecours,  il 
fcroit  leflai  de  quelque  nouveau  Confeiî. 
Cette  conduite  ne  fit  qu’irriter;  il  parut  né- 
ceflaire  tandis  que  les  Communes  exiftoient 
encore  d’affurer  la  Conftitution  par  des  bar- 
rières fi  fortes , que  jamais  a l'avenir  ni  Rois, 
ni  Minières  n’ofaflent  employer  un  pareil 
langage.  Charles  connut  bientôt  ceux  qui 
fomentoient,  cette  effervefcence  dans  les 
Communes.  Deux  de  fes  Membres  les  plus 
entreprenans , Duddley  Diggs  &;  Jean  Elliot, 
furent  jettes  en  prifon  A Pinftant  l’Afiem- 
biée  déclara  que  toutes  les  affaires  feroient 
interrompues  jufqu’à  la  réparation  de  leur 
privilège.  Charles  motiva  fa  violence  fur  des 
expreffions  féditieufes  échappées  à ces  deux 
citoyens  : on  vérifia  par  des  informations 
que  ce  tort  n’étoit  point  fondé;  ils  furent 
élargis,  & le  Roi  ne  rira  d autre  avantage 
de  fon  entreprife  que  d’avoir  aigri  les  Com- 
munes compromis  fon  autorité.  Dès  qu’un 
Souverain  a mérité  de  fléchir  devant  fes  fujets , 
il  doit  s’attendre  à reculer  fans  celle.  Une 
adrelfe  qui , dans  ces  circonftances , avoit  la 
force  d’un  ordre  fut  à Imitant  projettée  ; 
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on  y cîemandoit  que  le  Duc  de 
fut  éloigné  de  la  perfonne  8c 
du  Monarque. 

Charles  fentit  facilement  tou 


:kingam 
8c  des  conleils 


: tout  le  danger 
de  cette  demande  ; &:  loin  de  donner  un 
pareil  lujet  de  triomphe  a fes  ennemis  8c 
de  découragement  à fes  ferviteurs > il  fe  dé- 
cida de  lui-même  à rompre  de  nouveau  le 
Parlement.  La  Chambre  des  Pairs  députa 
vers  le  Roi  pour  lui  demander  que  la  feiîion 
fût  continuée:  pas  un  moment  'de,  pjps  j répli- 
qua-t-il ; 8c  l’Affemblée  fut  congédiée.  Alors 
circulèrent  avec  profuiion  des  écrits  de  tous 
les  genres  pour  attaquer  &:  juftifier  récipro- 
quement la  conduite  du  Souverain  8c  du 
Parlement.  Cette  guerre  de  plume  fournit 
aux  Partifans  des  deux  caufes  un  ample  fujet 
d’apologie  8c  d’inculpation.  Comme  l’auto- 
rité fans  limites  n’eft  jamais  un  droit , elle  ne 
peut  rien  gagner  à la  difcufllon.  Les  hommes 
élevés  au-deffus  de  leurs  femblables,  8c  qui 
s’en  intitulent  les  maîtres  par  la  grâce  de 
Dieu , doivent , pour  foutenir  ce  titre  , s’envi- 
ronner de  qualités  éclatantes  qui  éblouiffent 
la  multitude  8c  détournent  fon  fouvenir  du 
premier  contrat  entre  le  Prince  8c  les  fujets  ; 
mais  quand  les  yeux  moins  abufés  ne  voient 
qu’oppreffion  8c  foiblefle , la  moindre  clarté 
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devient  un  coup  de  lumière  j la  dignité 
d’homme  fe  réveille , elle  invoque  la  nécef- 
fité  de  ce  premier  contrat , elle  en  recher- 
che la  minute  perdue , en  retrouve  toutes 
les  claufes  dans  PHifroire,  où  la  raifon  6c 
la  force  les  font  valoir. 

Dans  cette  pofition  , pour  fuppléer  le 
Parlement  fupprimé  , 6c  fe  procurer  des 
fecours  avec  une  apparence  de  régularité , 
Charles  établit  un  fantôme  de  Tribunal  plus 
fouple  &r*plus  docile  à fes  volontés.  Cette 
commiffion  n’ofa  point  ordonner  d’impôts, 
mais  .au tarifa  de  nouveaux  emprunts.  D’a- 
bord , on  les  follicita  comme  un  témoignage 
de  bienveillance  6c  d’attachement  pour  le 
Prince  ; mais  le  fuccès  ne  répondant  point 
à l’attente,  le  Roi  finit  par  exiger,  6c  cha- 
cun fut  fommé  de  fournir  la  femme  précife 
qu’il  auroit  payée , fi  le  Parlement  eut  ac- 
cordé quatre  fubfides.  Les  Anglicans  prê- 
choient  en  faveur  de  l’emprunt,  les  Puritains 
excitoient  à la  révolte.  Un  mécontentement 
général  foulevoit  tout  le  Royaume.  Le  prêt 
impofé  ne  fe  payoit  point.  Les  plus  ardents 
à le  refufer,  furent  traînés  en  prifon;  cinq 
d’entr’eux  eurent  allez  de  courage  pour  en- 
treprendre à leurs  frais  6c  périls  la  défenfe 
des  libertés  publiques,  6c  demandèrent  leur 
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élargiffement , non  comme  une  grâce , mais 
commet  une  juftice  qui  leur  appartenoit  par 
les  loix  de  leur  Patrie.  Les  droits  de  tout 
homme  à la  liberté  devinrent  alors  une  ques- 
tion nationale,  6c  l’Angleterre  fut  attentive 
' au  fuccès  de  cette  caufe,  plus  importante 
pour  elle  que  révènement  de  plufieurs  ba- 
tailles. On  craignit  la  vertu  du  Chevalier 
Raudolph-Crew  : fa  place  lui  fut  enlevée  , 
6c l'opinion  flétriflante  que  l’on  éut  de  Ni- 
colas Hyde , le  fit  nommer  fon  fucceûcur. 
Il  juftifia  l’attente  de  la  Cour , 6c  la  liberté 
ne  fut  point  rendue  aux  p ri  fon  nier  s pa- 
triotes. Des  vexations  de  tous  les  genres 
s’exerçoient  dans  toutes  les  parties  du  royau- 
me j les  uns  étoient  enlevés  pour  la  flotte, 
les  autres  forcés  de  céder  leurs  demeures  à 
des  foldats  fans  difeipline,  dont  le  défaut  de 
paie  faifoit  tolérer  par  leurs  chefs  tous  les 
excès  6c  tous  les  outrages. 

Mais  la  violence  de  ces  moyens  ne  pou- 
voit  produire  que  des  fecours  éphémères.  Le 
Roi  fe  vit  forcé  d’en  revenir  aux  formes  ufi- 
tées , 6c  de  raffembler  un  nouveau  Parle- 
ment. On  concerta  que  Buckingam  auroit 
l’air  de  propofer  fa  nouvelle  convocation  ; 
il  s’attendoit  qu’après  s’être  fait  un  mérite 
de  cette  nature , toutes  fes  fautes  feroient 
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pardonnées.  Mais  le  même  efprit  parut  de 
même  inaltérable  dans  tous  les  Membres  du 
nouveau  Parlement.  Plufieurs  avoient  fouf- 
fert  de  la  conduite  arbitraire  de  la  Cour  ; 
cependant  ils  commencèrent  la  Sefïion  avec 
modération  & décence.  Après  un  difcours 
mêlé  de  menaces  de  douceur,  le  Roi  fit 
exprimer  fes  intentions  par  le  Lord  Garde  du 
grand  Sceau.  Ce  Miniftre  ne  craignit  point 
de  mentir  a la  Nation  afiemblée , en  l’affu- 
rant  que  Charles  avoit  choifi  la  voie  Parle- 
mentaire, non  comme  la  feule  qui  lui  reftât, 
mais  comme  la  plus  convenable.  Ce  n’eft point* 
ajouta-t-il , parce  qu’il  n en  rejie  point  d’autre  à 
votre  Souverain  , mais  parce  que  c’ejl  celle  qui  s’ac- 
corde le  mieux  avec  fa  bonté  naturelle  & le  bien  de 
fes  fujets.  Si  par  malheur  elle  étoit  rejettée  j la  né- 
cejfté  & l’épée  de  l’ennemi  en  peuvent  ouvrir  d’au- 
tres. Souvenez-vous  de  l’ avertiffement  de  Sa  Majefté ; 
je  vous  le  dis  fouvene^-vous-en. 

Ce  difcours  n étoit  point  équivoque  ^ les 
Communes  fentirent  aifément  que  non-feu- 
lement le  Roi  n’attendait  qu’un  prétexte 
pour  rompre  PÀffemblée,  mais  encore  pour 
violer,  en  fon  abfence,  toutes  les  formes  de 
la  Conftitution.  L’habileté  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  la  Chambre  , la  détermina  donc 
judicieufement  à cacher,  fous  des  expref- 
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fions  modérées , les  ré  feintions  vigoureufes 
qu’ils  fe  propofoient  de  prendre;  cependant 
la  décence  qu’ils  s’étoient  prefcritc , n’empê- 
cha pas  quelques  Membres  d expofer,  d’une 
manière  énergique,  les  fouffrances  de  la  Na- 
tion. Le  difeours  du  Chevalier  Seymour  fit 
le  plus  d’impreffion. 

«Cette  Afiémblée  , dit -il,  eft  le  grand 
» Confeii  du  Royaume  ; nous  fommes  ici 
« Députés  par  le  Peuple  pour  le  délivrer  de 
« fes  fouffrances  : la  flatterie , comme  la 
«crainte,  ôte  le  jugement;  j’éviterai  l’une 
« & l’autre.  Comment  parlerons  - nous  de 
« donner  avant  de  favoir  s’il  nous  refte 
« quelque  chofe  ï Et  fi  le  Roi  peut  fe  laiffer 
« perfuader  de  prendre  ce  qu’il  veut,  queft-il 
» befoin  de  lui  donner  > Ce  n’eft  pas  être 
« bons  fujets , c’efl:  être  cfclaves  que  de 
« laiffer  envahir  fon  bien  contre  fa  volonté, 
« 6c  ravir  fa  liberté  contre  les  loix.  Les  Ro- 
« mains  accordoient  un  jour  à leurs  efcîaves, 
3’  où , fans  réferve , ils  pouvoient  exprimer 
« ce  qui  les  affligeoit  ; n’aurions  - nous  , 
« comme  ces  efclavcs,  obtenu  que  pour  un 
«jour  la  liberté  de  parler?  nous  pouvons 
vivre  chargés  de  plus  d’impofitions  que 
» nous  n’en  fupportons  a préfent,  mais  nous 
voir  privés  de,  la  liberté,  cette  ame  unique 


( 3i  ) 

« de  la  vie,  fans  fecours  du  côté  de  la  loi, 
« c’eft  n’avoir  dans  ce  monde  aucune  pro- 
priété.  Une  Monarchie  libre  dont  tous  les 
» fujets  feroient  efclaves , eft  une  manifefte 
>3  contradidion  ; il  vaudroit  mieux  que  la  vie 
» fût  abandonnée  à la  volonté  arbitraire  du 
sa  Prince  ; en  priver  un  Particulier  qui  n’eft 
« point  condamné  par  des  voies  légales,  eft 
» un  ade  de  tyrannie  fi  farouche,  qu’on  doit 
» peu  le  redouter , meme  du  Prince  le  plus 
« féroce.  Confifquer  la  fortune  d’un  fujet  jet- 
» teroit  fur  le  Monarque  une  tache  fi  noire 
» d’avarice  & de  rapacité  , qu’on  en  voit 
53  peu  d’exemples  dans  les  Gouvernemens  ci- 
3>  vilifés.  Mais  l’emprifonnement  n’eft  pas 
>3  une  ufurpation  moins  redoutable , &;  plus 
« on  fe  l’a  permet  aifément , plus  il  faut 
» fonger  à mettre  un  puiffant  obftacle  à ce 
>3  facile  infiniment  d’oppreffion 

De  leur  côté , les  Partifans  de  la  Cour  ne 
laifibient  pas  que  d’appuyer,  par  des  raifon- 
nemens  folides,  cette  violente  prérogative; 
» dans  tous  les  corps  politiques,  difoient-ils, 
» il  s’élève  des  fadions  & des  mécontente- 
i3  mens  qui  en  font  comme  les  maladies  ; Sc 
33  pendant  la  durée  de  ces  défordres , c’eft 
>3  uniquement  par  le  falutaire  exercice  du 
« pouvoir  à diïcrétion  que  les  révoltes  ôc 
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^ les  guerres  civiles  peuvent  être  prévenues* 
» Borner  ce  pouvoir,  c’eft  détruire  la  Mo* 
anarchie  ; l’abroger  entièrement,  c’ell  atta- 
» quer  la  fureté  publique.  La  Société  hu- 
w maine  feroit  beaucoup  moins  fure  fans 
Gouvernement  que  fans  liberté  «.  L’Avo- 
cat du  Roi  Ashley  fut  le  plus  intrépide  fou- 
tien  de  Ces  maximes  ; fon  affertion  fut  fi  mal 
reçue  par  la  Chambre  des  Pairs,  qu’il  fut 
incontinent  traîné  en  prifon  , &:  n’en  fortit 
qu’après  s’être  rétraélé.  Mais  ces  difcufiîons 
ne  donnèrent  que  plus  d’énergie  au  fenti- 
ment  dont  la  Chambre  étoit  animée*  Leur  ' 
demande  n’étant  que  la  confirmation  de  leur 
ancien  privilège,  fade  qui  contenoit  leurs 
prétentions  à cet  égard  , fut  préfenté  fous  le 
nom  de  pétition  de  droit.  La  Chambre  des 
Pairs,  plus  favorable  aux  intérêrs  du  Prince, 
effaya  de  propofer  un  plan  de  pétition  plus 
modéré.  Il  relatoit  Amplement  les  anciennes 
loix  du  Royaume , &;  les  modifioit  même  en 
accordant  au  Roi , pour  la  fureté  de  fa  Per- 
fonne  ou  la  tranquillité  du  Gouvernement , 
le  droit  d’ernprifonner  celui  qui  menaceroit 
l’un  ou  l’autre.  Abbot,  Archevêque  de  Can- 
torbery , fut  chargé  de  recommander  aux 
Communes  ce  plan  conciliateur  de  pétition , 
mais  ce  Prélat  avoit  des  fentimens  trop  vi- 
goureux 
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goitreux  & trop  Patriotes  pour  mettre  beàti" 
coup  de  chaleur  dans  fes  inftances  ; auffi  la 
Chambre,  fans  égard  pour  elles,  follicita 
fans  retard,  par  une  pétition  du  ton  le  plus 
ferme , le  rétabliffement  de  fes  droits  6c  de 
fa  liberté. 

Les  conféquences  de  ces  opérations  frap- 
pèrent aifément  le  Monarque  ; il  fe  flatta 
de  les  prévenir  en  donnant  fa  parole  Royale 
de  protéger  la  liberté  individuelle  ; mais  la 
Chambre  vouloit  une  loi.  Nous  avons  j répon- 
dit-elle , là  plus  grande  confiance  dans  la  bonté  du 
Roi , mais  nous  avons  V ambition  de  defirer  que  cette 
bonté  fubfifie  pour  notre  pofiérité.  Les  loix  ont  été 
publiquement  violées  par  les  Minifires  j & la  Nation 
ne  peut  être  fatisfaite  que  par  une  réparation  pu- 
blique. 

Charles  tenta  par  un  nouveau  mefîage  de 
faire  changer  la  réfolution  des  Communes. 
Il  les  affûta  de  nouveau  de  Inexécution  de  la 
grande  Charte  * 6c  promit  en  termes  vagues 
de  rentrer  dans  la  route  de  fes  Prédéceffeurs*; 
mais  on  trouva  que  leurs  pouvoirs  étoient 
déjà  trop  étendus , 6c  que  le  moment  de  les 
reftraindre  étoit  arrivé.  Plus  allarmé  que 
jamais  de  cette  pétition  qui  tendoit  à le 
dépouiller , Charles  écrivit  aux  Pairs  dans 
l’efpoir  de  s’en  faire  un  appui.  Il  les  affura 
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qu’il  ne  feroit  mettre  en  prifôn  aucun  Ci- 
toyen , que  lorfque  cette  précaution  feroit  ju- 
gée héceflaire  à la  fûrete  du  Prince  8c  du  Peu- 
ple. Toutes  ces  promefïes  furent  inutiles  j en- 
vain  les  Pairs  devenus  cautions  de  la  Sandion 
du  Roi  j voulurent  affoiblir  la  pétition , en  y 
faifant  ajouter  qu’elle  ne  porterôit  aucune  at- 
teinte au  pouvoir  fuprênie,  : tout  le  danger  de 
cette  claufe  fut  aifément  fènti  par  les  chefs  po- 
pulaires, 8c  d’un  concert  unanime  elle  fut  rejet- 
téc.  La  pétition  paffa  dans  fon  entier  aux  Com- 
munes , 8c  fut  envoyée  à la  Chambre  haute. 
Les  Pairs,  dont  le  vœu  lécret  étoit  pour  une 
Gonftitution  , fe  hâtèrent  de  l’affurer  par  un 
acquiefcement  complet.  Il  ne  manquoit  plus 
que  le  confentement  du  Roi,  il  fe  rendit  à 
la  Chambre  des  Pairs , y fit  appeler  les  Com- 
munes , & fe  fit  lire  la  pétition.  Il  falloit 
céder  de  bonne  grâce  ou  la  rejetter  coura- 
geufement  ; il  effaya  de  les  tromper  par  une 
réponfe  ambiguë  8c  vague  : elle  ne  fit  qu’ir- 
riter les  Communes  qui  fe  retirèrent.  Leur 
vengeance  tomba  fans  réferve  fur  le  Miniftre 
du  Roi } à l’inftânt  on  s’occupa  de  la  cenfure 
de  Buckingam.  Envain  le  Roi  leur  fit  dé- 
clarer de  nouveau  qu’il  defiroit  qu’on  ne 
s’occupât  point  des  affaires  de  fon  Gouver- 
nement 8c  de  fes  Miniftres  : on  pourfuivit 
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faiis  égard  les  informations.  Charles  crût  teâ 
arrêter  en  donnant  fatïsfadion  aux  deux 
Chambres  fur  la  pétition  de  droit,  &c  fé 
hâta  de  la  ratifier.  Mais  ce  premier  pas  fran- 
chi , les  Communes  fe  montrèrent  peu  fa- 
tisfaites  de  cette  conceffion  ; elles  attaquè- 
rent les  revenus  particuliers  de  la  Couronne, 
&;  déclarèrent  Buckingam  ennemi  du  Royau- 
me. Il  ne  le  fut  pas  long- temps  Un  coup  dé 
poignard  prévint  le  jugement  qu’on  lui  pré- 
paroit.  Immobile  auprès  de  fa  vi&ime*  &:  fans 
être  effrayé  des  fatellites  qui  l’environnoient, 
Felton  , les  bras  ouverts  &:  l’œil  ferein , offrit 
fa  poitrine  aux  épées  qui  le  menaçoient.  Oui , 
dit  - il  , c efl  moi  qui  l’ai  frappé . Ma  réfolution 
efi  partie  de  ma  confcicnce  ^ & mon  chapeau  ^ 
s’il  fe  retrouve  j en  expliquera  les  motifs . En 
effet  lorfqu’on  le  rapporta,  on  apperçut  dans 
le  fond  un  papier  qu’il  y avoit  coufu.  On  crut 
y lire  le  nom  de  fes  complices , on  n’y  trouva 
que  la  déclaration  des  Communes  ; elle  feule 
avoit  armé  fon  bras.  Charles  employa  les  plus 
vives  inftances  pour  que  la  queftion  arrachât 
le  fecret  de  l’alfa ffin  ; mais  les  Juges  décla- 
rèrent que  les  loix  du  pays  ne  fouffroient 
point  cet  horrible  ufage. 

Rebuté  dans  toutes  fes  demandes,  Charles 
voyait  avec  impatience  que  la  fuite  infaillible 
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de  ces  rigueurs,  de  ces  débats,  de  ces  réduc- 
tions , feroit  pour  lui  de  tomber  dans  rentière 
dépendance  du  Parlement , &;  de  devenir 
un  Magiftrat  d’une  efpèce  différente  de  fes 
Prédé  ceiïeurs.  Etre  dégradé  du  rang  lii- 
prême  à celui  d'efclave  de  fes  fu jets, 'lui 
fembloit  la  dernière  des  indignités , & rien 
à fes  yeux  ne  pouvoir  égaler  l'humiliation 
d’un  pareil  Etat  que  la  bafieffe  de  s’y  fou- 
mettre.  Le  meilleur  des  Princes,  quand  on 
à révolté  fon  caradère , fe  livre  bientôt  à la 
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Violence  la  plus  outrée  ; Charles , quoiqu’à 
regret , fe  vit  forcé  d’en  faire  fa  reffource. 
Des  taxes  arbitraires  , des  monopoles  de  toute 
éfpèce  furent  établis.  Un  Tribunal  vendu  pu- 
bliquement à la  Cour,  6c  connu  fous  le  nom 
de  Chambre  étoilée  , impofoit  des  peines 
flétrïflantes  & des  amendes  ruineufes.  Le 
coufin  de  Crumvell , Williams  même,  n’en 
fut  point  exempt.  Des  privilèges  exclufifs 
devinrent  l’objet  d’un  trafic  infâme;  tous  les 
genres  de  commerce  furent  fournis  à ces 
entraves.  Fortune,  perfonne,  on  viola  toutes 
les  propriétés,  6c  la  diffolution  du  Parlement 
fuivit  enfin  ce  défordre  général. 

Tandis  qu’une  fureur  de  liberté  foulevoit 
l’Angleterre  dans  toutes  fes  parties,  le  fana- 
tifme  de  la  Religion  livroit  l’Ecoffe  à de  pa- 
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reilles  fecoufifes.  Charles,  qui,  depuis* fa  mort 
de  Buckingam , ne  fuïvoit  aucune  impuHion 
étrangère , s’abandonna  dans  cette  crife  aux 
confeils  emportés  de  Land , nouvel  Arche- 
vêque de  Cantorbery.  Cet  homme  impérieux 
turbulent  vouloir  établir  un  même  defpo- 
tifme  dans  le  Gouvernement  &:  dans  l'Eglîfc. 
Fier  de  Tes  dignités,  il  pourfuivoit  avec  achar- 
nement les  Puritains  qui  cherchoient  à l’en 
dépouiller.  Sans  vouloir  que  l’Angleterre  fût 
foumife  au  Siège  de  Rome  , il  afpiroit  à de- 
venir Patriarche  des  trois  Royaumes.  L’éta- 
bliffement  de  l’Epifcopat  en  Ecoflé  é toit  un 
acheminement  à ce  but.  Ce  fut  donc  à fon 
inftigation  que  Charles  s’embarqua  dans  des: 
mefures  violentes  pour  y faire  adopter  cette 
dignité  qu’on  y regardoit  comme  un  refte 
de  Papifme  ou  d’idolâtrie.  Ces  deux  mots 
avoient  alors  le  même  fens  auprès  d*im 
Peuple  qui  croyoit  avoir  feul  reçu  du 
ciel  la  Religion  dans  toute  fa  pureté.  La 
nouvelle  liturgie,  quoiqu’analogue  en  par- 
tie à celle  d’Angleterre  & â la  Jürifdic- 
tîon  Eccléfiaftique  ranimèrent  le  fanatifme 
en  Ecoffe.  Les  Presbytériens  accoururent 
de  toute  part  à Edimbourg  ; Contenus 
par  la  Noblefle  jaloufe  des  Evêques , 
bientôt  par  la  multitude  ils  fe  trouvèrent 
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en  force  pour  s’oppofer  a l'innovation, 

Charles  au  lieu  de  fe  défifter  eut  l’impru- 
dence de  foutenir  fon  entrcprife.  La  haute 
NobldTe  , celle  du  fécond  Ordre  , les  Ec- 
cléfiaftiques  6c  les  Bourgeois  formèrent 
quatre  confeils  de  mécontens  qui  s’arrogè- 
rent la  puilfance  Souveraine,  Tous  s’enga- 
gèrent fous  ferment  à refter  unis  pour  leur 
défenfe  mutuelle  contre  les  innovations 
Religieufes  6c  les  autorités  de  toute  efpèçe. 
L’aéte  qui  les  lia  plus  terrible  que  tous  les 
decrets  de  l’Inquifition  Efpagnole  , fut 
nommé  le  Covenant . 

Cette  révolte  d’abord  allez  lente  devint 
infenfiblemcnt  plus  rapide.  On  eut  recours 
aux  négociations.  Crumwell  y fut  employé 
par  les  foins  de  l’Evèque  de  Lincoln,  6ç 
l’on  vit  cet  homme  qui , depuis  s’éleva  fi 
vivement  contre  l’Epifcopat  traiter  en  EcofTe 
pour  le  foutenir.  Son  zèle  6c  fes  talens 
échouèrent  contre  les  farouches  Puritains  ; 
le  feu  de  la  révolte  redoubla  d’activité, 
les  revenus  du  Roi  furent  faifis,  on  s’em- 
para des  châteaux  6c  des  fortereffes  qui  lui 
appartenoient.  irrité  de  ces  attentats , Char- 
les recourut  aux  armes , mais  fon  caraétère 
foible  6c  fenfible  lui  fit  redouter  de  répan- 
dre le  lang  de  fes  fujets.  11  s’arrêta  fur  le$ 
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frontières.  Les  Ecoffois  allarmés  &:  fans  dé* 
fenfe  le  trompèrent  par  un  traité  dont 
Crumvell  avertit  le  Roi  de  fe  défier.  En 
vain  il  lui  répéta  qu’on  ne  cherchoit  qu’à 
remporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  licencié  fes 
troupes , Charles  eut  l’imprudence  de  négli- 
ger ce  confeil  ; il  en  reconnut  la  fagefTe , 
mais  trop  tard.  Votre,  conjin  Crumwell  çyoit 
raifon  ^ difoit-il  à l’Evêque  de  Lincoln , nous 
n avons  pas  fu  profiter  de  [on  avis  y & nous  avons 
fuivi  malheur eufement  celui  de  gens  bien  moins 
éclairés . 

Pour  combattre  un  Peuple  fanatique  qui 
fe  çroyoit  faintement  armé  par  la  Religion, 
Charles  avoit  befoin  de  fubfîdes.  Après  un 
intervalle  inoui  de  onze  ans  confumés  en 
vaines  querelles  &:  fans  ceffe  marquées  par 
d’inutiles  eiTais  de  fon  pouvoir  , celui  du 
Parlement  fut  encore  invoqué.  Mais  ce  Corps 
fidèle  à fes  principes  voulant  profiter  de  la 
çonjonélure  pour  abattre  entièrement  les 
prérogatives  de  la  Couronne  , refufa  tout 
fecours  & défapprouva  la  guerre  d’Ecoffe. 
La  foutenir  étoit  fe  forger  des  chaînes  à 
lui-même  ; il  prévoyoit  que  ce  Royaume 
une  fois  fournis  trouveroit  une  vengeancç 
prompte  en  s’nnifTant  au  Roi  pour  foumet- 
trç  à foQ  tour  l’Angleterre.  Charles  ne  pou* 
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vant  rien  obtenir  fuivit  fa  route  accoutu-t 
mée:  il  cafla  le  Parlement  6c  tenta  de  lever 
des  troupes*  mais  elles  s’afiembîoient  len- 
tement. L’armée  n’étoit  pas  encore  en  état 
de  marcher,  que  les  Ecofifois  mieux  dirigés 
s’étoient  avancés  fur  Les  frontières  s 6c  pour 
mettre  les  Anglois  dans  leur  parti,  ils  fom- 
mèrent  Charles  après  leur  premier  fuccès 
de  prendre  l’avis  de  la  Nation. 

Au  milieu  de  ces  troubles , au  lieu  d’a£ 
fifter  le  Roi  de  leurs  confeils , Land  6c 
Williams  s’avisèrent  de  renouveller  la  que- 
relle antique  fur  la  Primatie  entre  le  Siè- 
ge d'York. & de  Cantorbéri.  Ces  préten- 
tions ridicules  ne  firent  qu’ajouter  aux  em- 
barras de  leur  Maître , 6c  le  priver  des 
ferviccs  des  deux  Prélats  qui  , négligeant 
tous  leurs  devoirs  , ne  s’occupoient  plus 
qu’à  fe  nuire* 

Land  jouiffoit  d’une  faveur  plus  décidée; 
inftruit  de  l’attachement  de  fon  rival  pour 
fon  cousin  & des  avantages  que  lui  procu- 
roient  fes lumières , il  chercha,  pour  le  mor- 
tifier , à le  priver  de  fes  fecours , &c  le  rendit 
fufpeft  au  Roi  en  lui  prêtant  des  opinions 
également  contraires  à fon  pouvoir  & à 
l’Eglife  établie.  Crumwell  qui  jufqu’alors 
avoir  utilement  fervi  U caufe  çle  TEpifcQ^ 
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pat  dont  il  faifoit  la  fienne  , fut  la  victime 
de  ces  divifions  & fe  vit  expulfé  de  la  Cour 
comme  un  Puritain.  On  fent  combien  il 
dut  être  fenfible  à cette  injuftice  ; elle  feule 
fut  la  fource  de  cette  haine  ouverte  &c  ac- 
tive qu’il  voua  aux  Evêques  , & de  la  prof- 
cription  dans  laquelle  il  enveloppa  depuis, 
leur  ordre  entier. 

Son  premier  foin,  après  fa  retraite,  fut 
de  fe  venger  par  des  fatyres  contre  le  Gou- 
vernement en  général  & contre  l'Archevê- 
que Land  en  particulier:  fes  écrits  pleins  de 
force  &c  d'acrimonie  l'accufoient  de  tous  les 
défordres.  Leurs  inculpations  amenèrent 
tous  les  efprits  à un  foulèvement  général 
contre  ce  Prélat , &c  contribuèrent  enfin  a 
le  conduire  fur  l'échafaud. 

Renonçant  pour  toujours  à fes  projets 
de  fortune  , Crumwell  n'afpira  plus  qu’au 
moyen  de  fatisfaire  fa  haine  contre  la  Cour 
ôc  contre  tous  ceux  qui  gouvernoient.  L’auf- 
térité  qu’il  a voit  affichée  jufqu’alors  6e  fous 
laquelle  il  continuoit  à s’envelopper,  ne 
manqua  point  fon  but  5 elle  parut  aux  yeux 
des  Puritains  un  titre  puiflant  en  fa  faveur, 
§£  cette  fede  farouche  crut,  en  l’adoptant  * 
avoir  acquis  un  proféiite  utile  êe  zélé  : elle 
s’empreffa  de  le  faire  élire  pour  le  Parlçh 
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ment  que  le  Roi  fe  vit  forcé  d’affembler 
par  la  demande  impérieufe  de  fes  fujets  ; 
l’ouverture  en  étoit  fixée  au  mois  de 
Novembre  1640.  Affailli  par  les  clameurs 
de  l’armée  d'Ecoffe  6c  celles^  du  nouveau 
Parlement  dont  les  troupes  encourageoient 
l’audace , Charles  fe  trouva  fans  puiffance 
entre  ces  deux  corps  d’ennemis  , 6c  dans 
l’impoflibilité  cette  fois  de  caffer  ce  Tri- 
bunal dans  lequel  il  s’étoit  lui  - même 
donné  des  Juges. 

Ce  Parlement  commença  par  recevoir  les 
plaintes  qui  lui  furent  adreffées  de  toute 
part , 6c  fe  propofant  de  réformer  le  Gou- 
vernement , il  fit  arrêter  le  Comte  de  Straf- 
ford  , Vice«Roi  d’Irlande,  6c  principal  Mi- 
niftre  de  Charles.  Land , fous  le  poids  d’un 
pareil  decret,  fut  en  même-tems  relégué 
dans  la  Tour.  Cette  Cour  fuprême  recher- 
cha la  conduite  des  Gouverneurs,  de  leurs 
Lieutenants,  enveloppa  dans  diverfes  accu- 
fations  un  grand  nombre  d’Officiers  6c  priva 
le  Roi  de  fon  armée,  en  le  réduifant  à l’im- 
poffibilité  de  la  payer.  Elle  alla  plus  loin , 
elle  foudoya  les  troupes  d’Ecofle  , les  retint 
à fon  fervice,  caffa  la  Chambre  Etoilée, 
la  haute  Commifïion  Eccléfiaftique  , fup- 
prima  les  taxes  impofées  parle  Monarque > 
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8c  tout  ce  qu’elle  jugea  contraire  à la  li-^ 
berté  de  la  Nation, 

Ce  fut  dans  ces  féances  orageufes  8c  fi 
terribles  pour  l'autorité  , que  Crumwell  dé- 
veloppa pour  la  première  fois  fon  humeur 
8c  fa  haine  contre  les  Miniftres  du  Roi  Sc 
contre  ce  Prince  qui  les  avoir  écoutés.  C’eft 
là  qu’il  avança  que  pour  procurer  une  paix  du- 
rable à tous  les  Royaumes  de  la  Terre  > il  falloit 
en  réduire  les  Souverains  à T état  oà  les  Vénitiens 
av oient  mis  leur  Doge  > & ne  leur  laijjer  comme  eux 
que  le  manteau  Royal . La  conduite  des  deux 
Chambres  parut  fondée  fur  cette  maxime. 
Elles  déclarèrent  qu’elles  ne  pourraient  être 
féparées  fans 'leur  approbation,  &:  que  tous 
les  trois  ans  elles  feroient  convoquées. 

Charles  toujours  entreprenant  quand  la 
prudence  exigeoit  de  la  fouplelfe,  mais  tou- 
jours foible  quand  il  falloit  montrer  de  la 
vigueur  , ratifia  tout  8c  ne  fit  qu’exciter 
Taudaçe.  Scs  tardives  complaifances  ne  fan- 
vèrent  point  l’infortuné  Strafford.  Les  Com- 
munes acharnées  à fa  perte  l’ordonnèrent 
par  un  Arrêt,  8c  fon  malheureux  Maître 
fe  vit  forcé  d’y  fouferire.  Son  cœur,  il  eft 
yrai , fe  refufa  long-tems  à cet  aéte  d’injuf- 
tice  ; long-tems  il  combattit  8c  repoufia  tous 
les  avis  qui  le  preffoient  de  céder  à la  né- 


( 44  ) 

CCffité.  Ne  vous  y trompe^ pas  difoit>iî  > cette 
horrible  lâcheté  ne  fera  que  les  rendre  plus  info 
lens.  Si  je  leur  abandonne  cette  tète  y celles  de  mes 
amis  y la  mienne  meme  feront-elles  en  fureté  I Mais 
un  Peuple  furieux  fe  -répandoit  autour  du. 
Palais.  Des  clameurs,  des  menaees  mêmé 
fe  mêloient  aux  cris  répétés  de  jujlice , jufi 
tice.  La  Reine  effrayée  étoit  en  larmes,  &; 
dans  fa  terreur  elle  preffoit  le  Roi  de  fe  ren- 
dre au  vœu  marqué  de  fa  Nation.  Le  feul 
Evçque  de  Londres,  Juxon,  invoquoit  la 
confçiençe  du  Monarque  l’encourageoit 
4 rejetter  un  bill  quil  n’approuvoit  pas.  Plus 
de  trois  heures  s’écoulèrent  dans  ces  con- 
teftations  déchirantes.  Elles  finirent  à la  ré- 
ception d’une  lettre  de  Strafford , il  y prioit 
fon  Souverain  de  foujfrir  quil  fût  la  victime  de 
la  Patrie  y & que  fçn  fin  g devint  le  prix  de  la 
paix . Il  efi  plus  généreux  (que  nous  y s’écria  le 
Prince  attendri  , eh  bien  y cédons  â la  fureur 
du  Peuple  y mais  fen  attefte  ce  Dieu  qui  nous 
jugera  tous  , il  voit  ma  douleur  & mon  innocence . 

Le  Roi  ligna  la  Sentence  du  Miniftre  qu’il 
aimoit , &:  l’on  peut  dire  que  dans  ce  mo- 
ment il  figna  lui-même  l’Arrêt  de  fon  pro- 
pre fupplice. 

Malgré  ce  confentement  arraché  , Charles 
s’o\)ftina  daus  fes  efforts  pour  en  détruire* 
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l’effet.  Il  envoya  fon  fils  a ce  Tribunal  cfë 
fang  &:  follicita  par  fa  bouche  un  retard  dii 
moins  a Pexécntion  de  l’Arrêt.  Le  jeune 
Prince,  ne  rapporta  que  des  refus.  Sa  dé- 
marche même  hâta  le  coup  qu’on  vouloft 
porter.  On  n’ofa  point  cependant  le  frap- 
per en  public  , & cette  fcène  tragique  fe 
termina  dans  fintériepr  de  la  Tour.  Six  Dé- 
putés de  la  Chambre  des  Pairs  &:  quatre  des 
Communes  y a diffèrent  comme  témoins, 
Crumvell  fut  Un  de  ces  derniers;  il  n’avoit 
pas  oublié  dans  quelles  expreflioils  défavo- 
rables Strafford  s’étoit  jadis  exptimé  fur  fon 
compte,  & fa  vengeance  perfonnelle  s’allia 
fans  doute  avec  joie  à celle  de  la  Nation. 

Dépouillé  chaque  jour  en  Angleterre  de 
quelque  portion  de  fon  autorité , Charles  fe 
rendit  en  Ecoffe ; mais  le  temps  du  refpecf 
étoit  pafîe,  Il  y reçut  tellement  la  loi , qu’il 
fut  obligé  de  reconnoître  & d’accepter  le 
Covenant.  Plus  libre  encore  en  fon  abfence , 
le  Parlement  d’ Angleterre  fe  hâta  de  licencier 
les  troupes  des  deux  Royaumes.  Jd  craignoit 
avec  rai  fon  l’émotion  fubite  que  produiroit 
fur  le  cœur  des  foldats  la  préfence  de  leur 
maître*  s’il  fe  décidait  à les  vifiter  dans  leur 
camp.  Le  bruit  avoir  couru  que  ce  moyen  * 
toujours  fur,  étoit  celui  qu’il  devoir  tenter* 
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& qu’il  fe  prcpofoit , pour  affermir  foh  partie 
d’appeiler  auprès  de  lui  des  troupes  étran- 
gères. Cette  nouvelle , en  aigriffant  fes  an- 
ciens ennemis , ne  manqua  pas  d’en  aug- 
menter le  nombre. 

Il  étoit  encore  en  Ecoffe  lorfqü’on  apprit 
le  foulèvement  de  l’Irlande.  La  haine  an- 
tique des  peuples  de  cette  lfle  contre  les  An- 
glois  n’étoit  pas  éteinte  ; ils  portoient  le  joug 
avec  impatience;  encouragés  par  la  conduite 
de  leurs  voifiris,  ils  crurent  qu’à  leur  exemple 
il  fùffifoit  d’ofer  pour  réufïir.  Les  troubles  de 
l'Angleterre  les  raflùroient  affez  fur  la  crainte 
d’une  vengeance  prompte  : un  plus  puiffant 
motif  les  animoit  encore  ; la  Religion  Ca- 
tholique leur  fembloit  menacée  s'ils  deve- 
noient  fujets  d’un  Parlement  où  dominoient 
les  Puritains;  ce  moment  leur  parut  marqué 
pour  s’en  délivrer  à jamais»  La  confpiration 
conduite  avec  le  plus  grand  fecret,  fut  exé- 
cutée  avec  une  barbarie  qui  ne  peut  fe  trouver 
que  dans  une  Nation  à-la-fois  fauvage  8c  fa- 
natique. I^e  maffacre  des  Anglois  paffa  qua- 
rante mille  : on  ne  fe  contentoit  point  de 
les  égorger , la  Religion  , toujours  féroce 
lorfqu’elle  n’cft  pas  éclairée,  faifoit  inventer 
les  tortures  les  plus  cruelles.  Qui  ne  frémiroit 
au  récit  d’affafïinats  médités  par  les  fujets 
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d’utl  même  Prince  , exécutés  au  nom  d’üti 
même  Dieu , & conçus  au  fein  de  la  Reli- 
gion la  plus  fainte  6c  la  plus  amie  de  la  paix  ! 
qui  croiroit  qu’après  les  remords  qu’excita  la 
St.  Barthélemi , la  même  atrocité  dût  fe  re- 
nouvelle!* avec  plus  de  fureur!  Voilà  pour- 
tant ou  la  feule  différence  de  culte  a pu  con- 
duire les  hommes.  Que  d’horreurs  une  caufe 
fi  fainte  n’a-t-elle  pas  enfantées!  Elle  feule 
encore,  elle  feule  infpira  cette  confpiration 
des  poudres  qu’un  fentiment  de  pitié  parti- 
culière fît  avorter  (i).  Il  fallut  qu’un  mou- 
vement, de  fenfibiiité  pour  un  ami , que 
l’effroi  de  fa  mort  femportaffent  dans  le 
cœur  d’un  monftrc  qui  méditoit  religieufe- 
ment  la  perte  de  fon  Roi  6c  d’une  partie  de 
la  Nation. 

Tel  étoit  le  fort  du  foible  6c  malheureux 
Charles.  On  l’accufa  d'avoir  été  l’auteur  des 
maffacres  d’Irlande , d’en  méditer  de  pareils 
en  Angleterre , 6c  d’employer  la  main  des 


( i ) Des  fanatiques  avoient  pratiqué  une  mine  fous  la. 
Salle  où  le  Parlement  & le  Roi  dévoient  fe  réiinir,  La 
veille  du  jour  marqué  pour  fon  explofion , le  Lord  Mon- 
taigli  reçut  une  lettre  d’un  inconnu  qui  le  fupplioit , comme 
fon  ami , de  s’abfenter  de  Londres , & de  ne  pas  affilier 
à la  féance  où  le  crime  devoit  fe  coufommer. 
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Câtholiques  pour  exterminer  les  Proteftatis. 
Chaque  jour  enfantoit  contre  ce  Prince  des 
inculpations  dénuées  de  vraifembiance.  Les 
Communes  s’offensèrent  d abord  de  la  garde 
établie  pour  leur  fureté.  Bientôt  elles  préten- 
dirent en  avoir  une  à leurs  ordres , &;  fous  le 
prétexte  des  périls  imaginaires  dont  elles  fe 
difoient  menacées , des  armes  furent  appor- 
tées dans  leur  Chambre.  La  puiffance  royale 
touchoit  a fon  terme.  Si  l’on  n’avoit  voulu 
que  lui  prefcrire  des  limites , le  moment  étôit 
arrivé , mais  l'intérêt  des  chefs  de  ces  trou- 
bles étoit  de  les  perpétuer.  Des  fatyres  contre 
le  Roi  fe  répandirent  avec  profufion.  Crum- 
wll  fe  diftingua  dans  ce  genre  d’attaque: 
il  écrivit  en  fecret  contre  les  deux  partis 
pour  les  mieux  animer  & les  divifer  plus 
iürement.  L’intention  de  tous  ces  pamphlets 
étoit,  en  échauffant  les  efprits,  de  conduire 
les  Citoyens  aux  armes.  De  tous  côtés  on  fit 
des  offres  de  fecours  & de  fervices  aux  Com* 
munes  , qu’on  regardoit  comme  l’égide  de 
la  Nation.  De  retour  à Londres , Charles 
iie  s’y  trouva  plus  eh  fureté  ; infulté  de  toute 
part,  il  fe  vit  contraint  de  s’en  éloigner.  Tous 
les  Ordres,  toutes  les  claffes  de  Citoyens,  les 
plus  nobles  & les  moins  élevés  > proposèrent  de 
s’armer.  La  Bourgeoise  ; qui  l’étoit  déjà  pour 

veiller 
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Veiller  au  repos  public,  offrira  l’indépendan- 
ce une  reffource  préparée  depuis  long  temps. 
Les  mendians  réclamèrent  dans  une  adreffe 
l’honneur  d ’expofer  6c  leurs  bras  6c  leur  vie. 
Les  femmes  même , dans  la  terreur  que  leur 
infpiroient  les  Papilles  6c  les  Evêques,  lignè- 
rent une  requête  où  elles  prétendoient  avoir 
le  même  droit  que  les  hommes  à manifefter 
leur  fenfibilité. 

Charles  j au  milieu  de  cette  frénéfie  géné- 
rale , avoit  confervé  quelques  partifans  ; il 
fe  hâta  de  les  raffembler  pour  en  impofer 
aux  fadieux,  6c  de  s’approcher  de JHull  dans 
l’efpérance  de  s’emparer  des  armes  qui  s’y 
trouvoient  en  dépôt  ; mais  le  Chevalier  Ho- 
tham , que  le  Parlement  avoit  nommé  Com- 
mandant de  cette  Ville , en  ferma  foigneu- 
fement  les  portes.  En  vain , on  le  fomma 
de  les  ouvrir  $ il  s’arma  de  la  plus  ferme  ré- 
fiftance , monta  fur  les  remparts , 6c  confer- 
vant  encore  l’apparence  du  plus  profond  ref- 
ped , ce  fut  à genoux  qu’il  demanda  pardon 
à fon  maître  de  lui  défobéir. 

Le  Roi  mit  le  fiége  devant  cette  place. 
Le  Parlement  qui  s’étoit  affuré  d’une  armée 
en  donna  le  commandement  a Robert  d’E- 
vreux , Vicomte  de  Herefort , plus  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Comte  d’Effex.  Au 
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premier  bruit  des  armes , Cnmwell  qui  n’a* 
voit  fait  que  deux  campagnes  en  Hollande 
& à rifle  de  Rhé , fentit  à quarante  ans 
revivre  fon  ardeur  guerrière  ; fe  flattant  d’ar- 
river par  cette  voie  à la  fortune  qu’il  ambi- 
tionnoit,  6c  que  l’Eglife  ne  lui  faifoit  plus 
efpérer,  il  fut  un  des  premiers  à demander 
du  fervice.  On  craignoit  pour  la  ville  de 
Hull;  Crunwell  propofa  de  s’y  introduire, 
6c  perfuadé  que  le  fuccès  favorife  l’audace, 
il  follicita  du  Parlement  la  permiffion  d’exé- 
cuter fon  deffein.  A peine  approuvé , il 
choifit  douze  cavaliers  , part , traverfe  le 
camp  des  afîiégeans , 6c  arrive  dans  la  Ville 
avec  fa  troupe  au  moment  où  l’on  fongeoit 
à capituler.  Il  parle  au  nom  du  ciel , promet 
fon  afliftance , annonce  de  prochains  ren- 
forts , 6c  ranime  tous  les  efprirs.  La  con- 
fiance renaît , il  la  foutient  par  des  adtions 
d’éclat,  fait  des  forties,  nettoye  la  tranchée, 
fon  courage  enfin  eft  fécondé  par  tant  de 
bonheur  , qu’il  fait  lever  le  fiége , 6c  toute 
la  garnifom  écrit  au  Parlement  que  c’efl:  a 
Crunwell  feul  qu’on  doit  le  falut  de  la 
Place. 

Ce  brillant  fuccès  l’éleva  fans  palier  par 
d’autre  grade  à celui  de  Colonel.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  s’entourer  de  foldats 
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robuftes  &:  d’une  valeur  inébranlable.  L’u- 
nion , la  régularité  qui  les  diftinguoient,  leurs 
cheveux  courts , leurs  petits  collets , leur  cof- 
tume  bifarre,  tout  en  eux  ofFroit  un  mélange 
fi  particulier  d’efprit  monaftique  &.  militaire, 
que,  de  la  couleur  de  leur  habit,  on  ne  leur 
donna  plus  que  le  nom  de  F reres -Rouges  ; 
pour  les  éprouver,  Crumwcll  en  choifit  un 
petit  nombre  dont  il  étoit  fur,  il  les  mit  en 
embüfcade  &:  leur  commanda , quand  il  fe- 
roit  la  revue  de  fa  troupe,  de  tomber  fur 
elle  en  fonnant  la  charge,  comme  s ils  étoient 
du  parti  du  Roi.  Cette  rufe  eut  le  fuccès 
qu’il  s’étoit  promis , 8c  l’éclaira  fur  le  choix 
des  hommes  qui  dévoient  féconder  fes  entre- 
prifes.  Vingt  de  fes  cavaliers  s’enfuirent  8c 
furent  cafies  fur  le  champ.  Les  autres  immo- 
biles juftifièrent  l’idée  que  leur  chef  en  avoir 
conçue , 8c  que  jamais  ils  ne  démentirent. 
On  dit  que  Charles , en  lifant  le  nom  de 
Crumwell  parmi  ceux  des  révoltés , ne  put 
s’empêcher  de  s'écrier  alors , je  crains  bien  que 
cet  homme  qui  m3a  toujours  déplu  fous  l'habit  de 
Prêtre  ^ ne  me  devienne  funefie  à préfent  quil  eji 
foldat . 

Ce  Prince  crut  effrayer  le  Parlement  8c 
difliper  fon  parti , en  répandant  une  procla- 
mation qui  déclaroit  traîtres  à la  patrie  le 
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Comte  d’Eflex  5c  fes  adhérans.  Il  attendoit  le 
plus  grand  effet  de  cet  ade  , 5c  chargea  le 
Schérif  d’Herefort  de  fa  publication  ; mais 
pour  la  prévenir,  Crumwell  fe  faifit  du  Sché- 
rif, 5c  Tamena  prifonnier  à Londres.  Le  Par- 
lement , fenfible  à ce  fervice , arrêta  qu’il  en 
feroit  remercié  publiquement. 

La  guerre  cependant  fe  continuoit  avec 
vivacité  : les  fuccès  étoient  partagés , mais 
Charles  profitoit  mal  des  liens,  5c  l’avantage 
que  donnoient  contre  lui  fes  fautes  n’échap- 
poit  point  au  Parlement  : ce  corps  avoit 
d’ailleurs  plus  de  moyens  pour  fe  procurer 
de  l’argent  5c  par  lui  des  hommes  ; parmi  les 
leffources  qu’il  employoit , il  s’en  trouvoit 
de  ridicules , mais  qui  rempliffoient  égale- 
ment fon  but.  11  prcfcriv.it  un  jeûne  général, 
5c  força  chaque  famille  k porter  au  tréfor  la 
valeur  du  repas  qu’elle  fe  retranchoit. 

De  pareils  fecours  furent  bientôt  épuifés, 
on  réclama  ceux  des  Ecoffois  qui , fiers  d’a- 
voir établi  chez  eux  le  puritanifme,  5c  jaloux 
de  l’introduire  en  Angleterre,  venoient,  fans 
l’aveu  du  Roi , de  former  un  Parlement  à 
Edimbourg.  Quoique  ce  Tribunal  eût  re- 
cherché l’alliance  de  celui  de  Londres , fes 
fecours  n’arrivoient  qu’avec  lenteur  : Crum- 
well  jugea  cet  inftant  favorable  à fa  ven- 
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geancc  ; il  fit  entendre  &:  prouva  que  Tu- 
nique moyen  de  s’affurer  la  bienveillance 
des  Ecoffois , & de  hâter  la  marche  de  leurs 
troupes , étoit  de  leur  immoler  Laud  qui  les 
avoit  irrités  par  Ton  acharnement  à les  fou- 
mettre  à PEpifcopat.  Ce  facrifice  fut  réfolu; 
Crunwell  en  conduifit  &:  en  preffa  l’exécu- 
tion.  Sa  haine  fut  fatisfaite  en  voyant  expirer 
fous  la  main  du  bourreau  celui  qui,  jadis, 
Tavoit  expulfé  de  la  Cour. 

Cependant  la  Reine  , réfugiée  en  Hol- 
lande, employoit  tous  fes  efforts  pour  mé- 
nager l’appui  de  la  France  à fon  époux  ; 
elle  avoit  enfin  obtenu  que  Ton  nommât  le 
Comte  d’Harcourt  Ambaffadeur  en  Angle- 
terre; il  y vint,  mais  l’inftru&ion  fecrette 
qu'il  reçut  du  Cardinal  de  Mazarin  étoit 
fans  doute , comme  s’expriment  les  Hifto- 
ïiens  dit  tems,  dé  envenimer  la  playe  au  lieu  de 
la  guérir.  Sa  conduite  auprès  du  Parlement 
parut  combinée  pour  n’en  rien  obtenir  , ôc 
Charles  fut  le  feul  qui  put  s’y  tromper. 
Crumwell  au  premier  coup-d’oeii  pénétra 
l’intention  de  cette  démarche  ; l’évènement 
lervit  encore  à la  déceler;  une  foule  de 
jeunes,  gens  des  premiers  noms  de  France 
avide  de  gloire  & de  dangers  avoir  fuivi 
TAmbaffade  ; tous  volèrent  à l’armée  du 
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Roi  la  veille  même  d’une  aftion  : ccttc 
troupe  impétueufe  &:  guerrière  fe  condui- 
fit  avec  tant  de  courage  qu’elle  décida  le 
fuccès  de  la  journée,  & la  mort  du  jeune 
Lavieuville  fut  une  preuve  de  plus  qui  mo- 
tiva les  plaintes  du  Général  Parlementaire. 
Un  défaveu  de  l’Ambafladeur  lui  fervit  d'ex- 
eufe , mais  fon  voyage  n’en  fut  pas  moins 
inutile. 

Malgré  fa  réputation  , le  Comte  d’Effex 
n’obtint  prefque  toujours  que  des  difgraces^ 
elles  effrayèrent  le  Parlement  &;  le  décidè- 
rent à lui  ôter  le  commandement  de  fes 
troupes.  Le  Comte  de  Menchefter , fon  Lieu- 
tenant-Général, lui  fuccéda.  Crunwell  ne 
pouvoit  prétendre  encore  à cette  place  im- 
portante. Quoiqu’éloigné  des  premiers  gra- 
des, fes  talens  fes  fervices  l’y  conduifoient 
fucceffivement,  l’efpoir  d’arriver  au  Gé- 
néralat  fuprême  commençoit  feulement  a 
flatter  fon  ambition.  Il  fut  chargé  par  les 
Communes  d’aller  châtier  les  Univerfités  de 
Cambridge  & d’Oxford.  La  première  avoit 
facrifié  fon  argenterie  pour  les  befoins  du 
Roi.  La  fécondé  n’avoit  pas  craint  de  lui 
fervir  de  retraite.  Toutes  les  voix  fe  réuni- 
rent pour  accorder  cette  commiffion  à 
Crumwell  ; ceux  qui  défiroient  qu’on  me-- 
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nageât  cesafyles  des  Sciences,  penferent  qu’é. 
levé  dans  leur  fein , il  garderait  la  mémoire 
de  ce  bienfait.  Les  autres  comptèrent  fur 
la  févérité  dont  il  avoit  donné  tant  de  preu- 
ves, &:  la  confiance  de  ces  derniers  ne  fut 
point  trahie.  Il  fit  piller  ces  deux  Villes*,  les 
Ecoles  &:  les  Eglifes  de  Cambridge  lui  fer- 
virent  d’écuries , & fes  foldats  changèrent 
en  houffes  de  chevaux  les  ornemens  de  fa 
Sacriftie.  Un  grand  nombre  des  plus  graves 
Profefieurs  furent  frappés  de  bâtons  fous 
fes  yeux  , Sc  lorfqu’on  venoit  s’en  plaindre  , 
il  vantoit  la  modération  du  Parlement  qui 
ne  demandoit  pas  le  fang,  mais  la  conver- 
fion  du  pécheur.  Nouvel  Omar , il  ajouta 
dans  Oxford  aux  pertes  d’Alexandrie.  Les 
Manufcrits  dont  P Archevêque  de  Cantor- 
béry  avoit  enrichi  la  Bibliothèque  de  cette 
Univerfité  furent  brûlés  par  fes  ordres,  5c 
fes  foldats  en  les  livrant  aux  flammes' , 
crioient  avec  fureur  qu’ils  réduifoient  le 
Papifme  en  cendres. 

Ce  fut  dans  cetre  expédition  qu’il  alla 
vifiter  fon  oncle  &:  fon  parrain  fir  Olivier 
Crumwell , établi  dans  le  voifinage  de  Cam- 
bridge : on  a confervé  la  lettre  qu’il  écrivoit 
à ce  fujet  au  Dodeur  Barwick.  m Mon  digne 
* neveu  & filleul  eft  venu  chez  moi  avec 
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>3  une  compagnie  de  foldats,  il  vouioit  fim- 
«plement,  me  dit-il  , me  préfenter  fes  ref- 
»>  peds;  il  fut  en  effet  fi  refpedueux  que  , 
» pendant  une  heure  que  nous  fûmes  en- 
55  femble , il  eut  toujours  le  chapeau  à la 
» main  ; mais  loxfqti’il  fe  retira  , fes  foi- 
» dats  emportèrent  toute  mon  argenterie 
w &:  la  plus  grande  partie  de  mon  meilleur 
?»  linge  et. 

Après  avoir  ruiné  deux  Univerfités  célè- 
bres, Crumwell  revint  à Londres  & obtint 
en  récompenfe  la  place  de  Lieutenant-Gé- 
néral de  la  Cavalerie.  On  en  dépouilla  pour 
lui  le  Chevalier  Wellerf  il  fut  cafle  pour 
avoir  attaqué  les  troupes  du  Roi  con- 
tre les  ordres  du  Parlement,  cependant  il 
continua  d’y  fïéger  ; fa  haine  irréconciliable 
contre  les  Evêques  lui  conferva  cet  hon- 
neur : il  étoit  étroitement  lié  avec  Crum- 
well  &c  lui  fut  trèsaitile  pendant  que  fon 
fervice  le  retenoit  à l’armée.  Là , il  exécu- 
toit  ce  que  fon  ami  propofoit  à la  Cham- 
bre , & fon  ami  n’y  propofoit  rien  que  ce 
dont  ils  étoient  convenus.  Crumwell  répé- 
toit  fans  ceffe  que  Weller  étoit  la  meilleure 
tête  du  Parlement  , ôc  Weller  publioit  à 
fon  tour  que  Crumwell  étoit  le  meilleur  Of, 
ficier  des  troupes.  Ceft  ainfl  que  par  un 
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tucl  échange  d’éloges  ils  fe  fervoient  réci- 
proquement. 

Charles  qui  ne  faifoit  que  des  fautes  de 
qui,  dans  le  vain  efpoir  de  les  réparer,  les 
aggravoit  par  des  foibleffes , avoit  envoyé 
des  paroles  de  paix  de  obtenu  qu’on  enta- 
meroit  des  conférences.  On  lui  perfuada 
que  pour  fe  concilier  les  Proteftans  qu’il 
avoit  aliénés , il  devoit  renvoyer  tous  les 
Catholiques  de  fon  armée.  L’auteur  de  ce 
confeil , Juxon  , Evêque  de  Londres , fut  a 
fon  tour  bientôt  expulfé.  On  fit  fentir  ail 
Roi  que  dans  fa  pofition  critique,  il  avoit 
plus  befoin  de  foldats  que  d’un  Prêtre  à fa 
fuite.  Mais  livré  déformais  à lui-même,  la 
conduite  n’en  fut  pas  plus  fage.  Il  s’avifa 
de  faire  inftruire  le  procès  du  Général  de 
l’armée  Parlementaire.  Déclaré  coupable  de 
haute  trahifon  , on  le  condamna  publique- 
ment à être  pendu.  Cet  arrêt,  d’une  exé- 
cution au  moins  difficile  contre  un  homme 
qui  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breufe,  ne  fit  qu’irriter  le  Parlement.  L’af- 
front fait  à fon  Général  lui  devint  perfon- 
nel,  de  ce  mécontentement  parut  à décou- 
vert dans  les  Conférences  d’Uxbridge.  Crum- 
well  déjà  puiffant  à l’armée  comme  au  Par- 
lement , dida  les  propofitions  qui  furent 
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préfcntécs  ; leur  objet  étoit  de  mettre  fin 
aux  négociations  6c  de  recommencer  la 
guerre:  ce  ddfein  fut  accompli. 

Le  Roi  fe  hâta  de  raffembler  fon  armée  t 
il  chercha  Menchefter  , le  rencontra  près 
d’Edgehil  6c  le  battit.  S’il  eût  profité  de  fa 
vidoire,  il  pouvoit  marcher  à Londres  6c 
cette  Ville  déjà  dans  la  confternation  étoit 
foumife  : l’occafion  fut  manquée  ; mais  fai- 
fie  par  Crumwell  , il  accourut  dans  la  Ca- 
pitale effrayée  , diflipa  fa  terreur  , qonfeilla 
d’amufer  le  Roi  par  des  propofitions  nou- 
velles , gagna  du  tems  par  cette  rufe , 6c 
fournit  au  Parlement  celui  de  lever  des  fub- 
fides.  A peine  eut-il  calmé  les  efprits  que , 
pour  les  occuper  , il  propofa  le  Siège 
d’Yorck. 

Menchefter  reçut  l’ordre  d’inveftir  cette 
Place.  Il  avoit  le  titre  de  Généraliffime  ; 
mais  déjà  Crumwell  en  avoit  l’autorité  , 6c 
cette  campagne  devoit  l’accroître  encore. 
Le  Roi , pour  conferver  Yorck , fe  hâta 
d’en  approcher  6c  livra  bataille  aux  affié- 
geans.  Le  carnage  fut  terrible;  une  valeur, 
une  haîne  égale  ahimoient  les  deux  partis  ; 
mai  Crumwell  blefte  pâr  Monrofe  au  com- 
mencement de  i’adion  fentoit  fes  forces 
S’évanouir;  il  s’écarta  quelques  momens 
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dans  un  vallon  pour  faire  vifiter  fon  bras 
3c  arrêter  le  fang  qu’il  perdoit  en  abon- 
dance. Sa  retraite  al  larme  fes  foldats  ; accou- 
tumés à le  voir  à leur  tête  , leur  courage 
demandoit  ce  témoin  ; intrépides  fous  fes 
Ordres , ils  craignent  de  périr  3c  de  vaincre 
fans  lui.  Ils  voyent  dans  fon  abfence  , ou 
la  mort  de  leur  Chef,  ou  la  défaite  de  fon 
parti  : l’effroi  fe  communique , l’armée  s’é- 
branle 3c  les  entraîne  dans  fa  fuite.  Crum- 
well  apperçoit  de  loin  ce  défordre , il  frémit 
3c  repouffe  des  fecours  trop  lents.  En  vain 
on  lui  demande  pour  fa  bleffure  un  inftant 
de  délai  , que  m’importe  ce  bras  fi  la  bataille  efi 
perdue  ! il  remonte  à cheval  3c  rencontrant 
Menchefler  dans  fa  déroute , il  s’oppofe  à 
fon  paff*age  , l’arrête  avec  cet  air  de  con- 
fiance 3c  de  grandeur  qui  toujours  en  im- 
pofe , 3c  du  ton  le  plus  ferme,  Mylord y lui 
dit-il , vous  vous  méprene £ j c’efi  de  ce  côté  quefi 
t ennemi.  Ce  mot  feul  rend  au  Général  toute 
fon  énergie;  il  retourne  au  combat,  Crum- 
well  le  devance,  fê  montre  aux  foldats,  les 
rallie  par  fa  préfence  , 3c  la  victoire  eft  pour 
Crumwell. 

Entouré  des  acclamations  dé  l’armée  qui 
lui  rendoit  hommage , il  fentit  amèrement 
la  bleffure  qu’il  avoit  reçue.  Il  s’indignoit 
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ail  milieu  de  fa  gloire  du  danger  qu'elle  avoit 
couru  ; plus  il  en  jouiflbit , plus  il  fe  rap- 
pelloit  que  ce  Monrofe  avoit  failli  la  lui 
ravir.  Un  rival  qui  forçoit  fon  eftime  parut 
criminel  à fes  yeux  , & fous  prétexte  qu’il 
étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  Couronne  , 
fa  tête  fut  mife  à prix.  Des  foldats  volèrent 
à fa  pour  fui  te  6c  dans  leur  empreffement 
à gagner  la  récompenfe,  ils  égorgèrent  un 
malheureux  dont  les  traits  avoient  quelque 
rapport  avec  ceux  de  Monrofe. 

La  bataille  d’Yorck  en  portant  la  réputa- 
tion de  Crumwell  au  plus  haut  degré,  lui 
concilia  pour  jamais  l’amour  des  foldats.  Son 
ambition  s’éleva  dès  lors  a ces  vaftes  de  (Teins 
dont  l’exécution  le  tourmenta  fans  cefie.  Il 
avoit  appris  à c-onnoître  les  hommes  : il 
voyoit  autour  de  lui  ceux  qui  pouvoient  le 
féconder  , il  ne  s’occupa  plus  que  de  les 
faire  agir. 

Outre  les  Puritains , anciens  ennemis  du 
Gouvernement  Monarchique  6c  les  PreL 
bytériens  qui  faifoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès,  le  fanatifme  venoit  d’enfan- 
ter une  fefte  nouvelle  qui  cnchériffoit  fur 
les  autres.  Elle  fe  diftinguoit  par  la  dénomi- 
nation expreffive  des  Indépendans.  Non-feule- 
ment ils  proferivoient  l’Epifcopat  comme 
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les  Presbytériens , mais  ils  ne  vouloient  point 
de  Prêtres.  Tout  homme,  a les  entendre, 
avoir  le  droit  d’en  exercer  les  fondions  6c 
d’être  en  commerce  dired  avec  fon  Dieu. 
Les  cérémonies  confacrées  par  PEglile , pour 
donner  un  caradère  à fesMiniftres,  leur  pa- 
roiffoient  frivoles;  ils  condamnoient  les  éta- 
bliffemens  Eccléfiaftiques,  &:  réformant  tout 
Gouvernement  fpirituel,  ils  fe  déclaroient 
fans  réferve  contre  toute  diftindion  d’ordre 
6c  de  rang.  Ils  vouloient  dans  une  Répu- 
blique indépendante  une  égalité  parfaite. 

Sous  le  règne  du  fanatifme  , la  fede  la 
plus  outrée  l’emporte  néceflairement  fur 
les  autres  6c  les  domine.  Les  Presbytériens 
étoient  encore  plus  nombreux  ; les  indé- 
pendants s’y  rallièrent  d’abord  en  attendant 
qu’ils  puffent  fe  fortifier  6c  prendre  l’Em- 
pire : ils  y parvinrent  dès  que  Crumwell  fe 
déclara  leur  chef  ; ce  qui  fit  dire  aux  Presby- 
tériens , à préfent  que  Crumwell  eji  indépendant  3 
nous  dépendrons  tous  de  lui . 

Plus  on  confidère  fa  conduite , plus  on  fe 
perfuade  qu’il  n’avoit  effedivement  ni  reli- 
gion , ni  fanatifme.  Ses  variations  éternelles 
fur  la  première  prouvent  affez  qu’elles  n’é- 
toient  pour  lui  qu’un  moyen  de  fortune, 
tant  qu’il  prétendit  aux  Evêchés,  il  foutint 
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PEpifcopat;  privé  de  cette  efpérance,  on  le 
vit  s’attacher  aux  ennemis  de  cette  dignité. 
Il  s’appuya  de  leur  faveur  pour  s’élever  aux 
honneurs  militaires  j une  fois  obtenus , une 
prompte  fciflion  avec  les  Presbytériens  lui 
ménagea  le  crédit  de  l’armée.  L’autorité  dont 
elle  s’emparoit  devoit  accroître  la  fienne.  Il 
fe  rangea  donc  à l’opinion  des  indépendans 
qui  formoient  le  plus  grand  nombre  dans 
les  troupes.  Entouré  de  fanatiques,  il  fenrit 
que  pour  leur  plaire  il  devoit  l’être  autant 
qu’eux.  Il  le  devint , ou  du  moins  s’efforça  de 
le  paroître. 

Inftrumens  flexibles  d’un  chef  habile , ils 
répandirent , par  fes  foins,  que  les  Généraux, 
au  lieu  de  finir  la  guerre,  ne  fongeoient  qu’à 
la  prolonger,,  &:  que  tant  que  les  Membres 
du  Parlement  exerceroient  à-la  fois  les  em- 
plois civils  5c  militaires,  ils  éloigneroient  la 
paix  qui  devoit  anéantir  leur  confidération. 
Ces  réflexions  femées  avec  art  dans  le  Public 
5c  répétées  dans  les  Chaires , eurent  tout 
l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis.  Crunwell  fut 
les  appuyer  adroitement,  5c  après  de  longs 
débats , il  fut  décidé  qu’on  feroit  opter  entre 
les  places  au  Parlement  ou  à l’armée.  Man- 
chefter  fe  démit  du  Généralat,  mais  il  em- 
ploya tout  fon  crédit  pour  empêcher  Crum- 


ï 


( *3  ) 

Tell  de  lui  fuccéder.  Tous  les  fuffrages  appel- 
lerait Fairfax  a ce  pofte  important.  Cromwell 
fe  vît  fans  peine  fous  les  ordres  de  ce  nou- 
veau chef;  maître  de  fa  confiance,  il  fe  flatta 
de  commander  fous  fon  nom  , & l’empire 
qu’il  exerçoit  déjà  fur  la  Chambre,  lui  valut, 
par  un  privilège  unique,  la  confervation  de 
fon  double  fervice. 

Son  abfence  avoit  déplu  d’abord  au  Par- 
lement; il  en  reçut  l’ordre  de  venir  y prendre 
fa  place , mais  Fairfax  écrivit,  exagéra  les  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  fes  talens , &:  de- 
manda , comme  une  grâce , qu’on  ne  l’en 
privât  point  dans  ces  circonftances  critiques. 
On  craignit  de  le  refufcr.  Sous  le  même  pré- 
texte, Crumwell  retint  auprès  de  lui  les  Offi- 
ciers indépendans.  Dès-lors  l’armée  gouverna 
le  Parlement , ôc  Crumweli , jugé  fi  nécef- 
faire , fut  créé  Lieutenant-Général  de  Fairfax 
qui,  malgré  fes  talens  militaires,  tomboit  en 
aveugle  dans  le  piège  que  lui  tendoit  fon 
rival. 

Les  deux  Généraux  convinrent  d’agir  fépa- 
rément.  Fairfax  qui  favoit  la  bonne  opinion 
que  l’on  avoit  de  CrumTell,  trembloit  avec 
raifon  de  fe  voir  enlever  l’honneur  des  a étions 
où  ils  fe  trouveroient  enfemble , &:  le  Lieu- 
tenant-Général comptant  fur  fa  fortune , ne 
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vouloit  partager  avec  perfonne  la  gloire  &C 
l’utilité  qu’il  s’en  promettoit.  Il  fut  plus  heu- 
reux que  Fairfax  : il  battit  près  d’Iffip  un 
corps  de  l’armée  Royale,  s’empara  des  Châ- 
teaux de  Bieckenton,  Scarborough,  Ponte- 
frach,  8c  des  Villes  de  Léicefter,  de  Bridge- 
vater  8c  Scherburne. 

Fairfax  entreprit , de  fon  côté  , le  liège 
d’Oxford  y mais , après  une  bataille  où  il 
perdit  fes  équipages  8c  fon  canon , il  fut  con- 
traint de  fe  retirer.  Ce  partage  marqué  de 
revers  & de  fuccès,  réunis  à la  même  époque, 
donnoit  un  nouveau  prix  au  fervice  de  Crum- 
wcll.  Son  orgueil  s’en  applaudit.  Il  apprit  ce 
défaftre.avcc  d’autant  plus  de  joie,  qu’il  pré- 
paroit  à-la-fois  8c  la  difgrace  de  fon  chef, 
8c  fon  élévation  à fa  place. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  de 
l’ambition  , parmi  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  8c  les  atrocités  du  fanatifmc,  le  cœur 
de  Crunwell  parut  fenfible  une  fécondé  fois, 
La  femme  du  Major  Lamberth  opéra  cette- 
diftraétion  ; flattée  de  fon  triomphe,  elle  ne 
fit  pas  defirer  long-tems  un  homme  dont  la 
gloire  étoit  au  comble , 8c  dont  la  renommée 
rendoit  les  a étions  comme  des  prodiges.  L’é- 
poufe  de  Crunwell , in  limite  de  ce  com- 
mercé , n’en  montra  point  d’allarmes  ; elle 
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répondit  a quelques  indifcrets  qui  vouloient 
irriter  fa  déiïcatefle  que  l’infidélité  d'un  mari 
ne  déshonoroit  point  fa  femme , 6c  que  celles 
qui  s’en  affligent  ne  font  jamais  une  grande 
fortune  ; la  vengeance  dont  elle  étoit  cer- 
taine en  fecret , fuffifoit  d’ailleurs  pour  la 
rendre  indulgente.  L’élévation  du  Major 
Lamberth  fut  une  conféquence  ordinaire 
des  bontés  de  fa  compagne.  Mais  dans  l’in- 
tention d’éloigner  un  mari  toujours  impor- 
tun , Crumwell  le  fit  nommer  au  comman- 
dement des  milices, qu’on  levoit  en  Ecoffe, 
6c  pour  le  faire  partir  feul,  il  eut  l’adreffe  de 
provoquer  une  loi  qui  défendoit  à tous  les 
Officiers  employés  à quelque  fervice  éloigné 
de  fe  faire  accompagner  de  leurs  époufes. 

Cette  paffion  ou  cette  foibleffle  eut  toutes 
les.  fuites  qu’on  devoir  en  attendre.  La  femme 
de  Lamberth  devint  infidèle.  Henri  Rich , 
Comte  de  Holland t,  feignant  de  quitter  le 
parti  du  Roi  pour  fe  jetter  dans  celui  du 
Parlement,  s’attacha  par  cette  rufe  à cette 
femme  crédule  , 6c  loin  de  fouffrir  qu’elle 
rompit  avec  fon  premier  amant,  il  fe  fervit 
d’elle  pour  furprendre  quelques-uns  de  fes 
fecrets.  Ainfi  fut  découvert  le  projet  du  fiége 
de  Colchefter , que  Crumvell  eut  l’impru- 
dence de  confier  à fa  maîtrefîe.  Inftruit  de  ce 
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defTein  , Charles  fit  munir  cette  Ville  qui 
n’étoit  pas  en  état  de  défenfe.  Le  fiége  en 
fut  long  6c  opiniâtre.  Il  ne  réuffit  même  que 
par  le  bonheur  toujours  confiant  du  Lieute- 
nant-Général , 6c  la  défaite  d’un  corps  ifolé 
de  troupes  que  le  Duc  Hamilthon  emmenoit 
au  fecours  de  la  Place. 

La  réfiftance  inattendue  qu’avoit  éprouvée 
Crum^ell  lui  fit  aifément  connoître  qu’on 
l’avoit  trahi  ; mais , en  homme  profond  6c 
maître  de  lui-même , fa  paffion  fut  bientôt 
facrifiée  ; il  ne  fongea  plus  qu’à  tromper  les 
traîtres  6c  qu’à  tirer  parti  de  leur  confiance* 
Il  diflîmula  donc , feignit  de  tout  ignorer , 
&c  redoublant  d’emprefiement  auprès  de  la 
femme  de  Lamberth,  il  affefta  de  la  laifier 
lire  au  fonds  d’un  cœur  dont  il  la  difoit  Sou- 
veraine abfolue  : mais  pour  entraîner  fes  en- 
nemis dans  le  piège , il  ne  donna  plus  que  de 
faux  avis.  Hollandt  s’apperçut  à fon  tour 
qu’on  l’abufoit , 6c  fe  voyant  découvert  if 
difparut.  Crumweli  crut  à regret  avoir  perdu 
fa  vengeance  ; elle  ne  fut  que  différée.  Il  étoit 
de  fa  deftinée  de  la  retrouver  un  jour,  6c  de 
faire  tomber  à fes  pieds  la  tête  de  fon  rival  ; 
mais  dans  cetinftant  il  ceffa  de  feindre.  Trahi 
par  une  maitreffe  qui  ne  pouvoir  plus  fécon- 
der fes  projets,  il  s’en  fépara,  6c -l’ambition 
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régna  feule  dans  cette  ame  qui  n’afpiroit  qu’à, 
dominer. 

Couvert  de  gloire , maître  de  l’armée  par 
le  Parlement , 8c  du  Parlement  par  l’armée , 
Crumwell  pouvoit  choifir  pour  fes  enfans 
parmi  les  plus  riches  partis,  8c  s’allier  aux 
familles  les  plus  diftinguées  du  Royaume  \ 
mais  il  n’efpéroit  pas  y rencontrer  les  ref- 
fources  qu’il  defiroit.  Il  avoit  befoin  d’amis 
fûrs,  d’un  génie  ardent  8c  fouple , capables 
fur-tout  en  le  fécondant , de  relier  toujours 
dans  fa  dépendance.  Il  trouva  dans  Iré ton 
un  homme  félon  fon  cœur , hardi  pour  en- 
treprendre, adroit  pour  réullîr.  Préférant  des 
talens  fi  précieux  au  vain  éclat  de  la  naif- 
fance , il  s’emprelfa  de  fe  l’attacher  en  l’unif- 
fant  à l’aînée  de  fes  filles,  8c  l’adopta  pour 
fon  gendre  après  le  fiége  de  Colchefter,  dont 
fa  valeur  avoir  décidé  le  fuccès.  Fairfax  vou- 
loir punir  cette  Ville  de  fa  réfiftance  ; Crum- 
well en  fit  épargner  les  habitans  : deux  feule- 
ment demeurèrent  exceptés , 8c  ce  fut  à la 
haine  particulière  d’Iréton  qu’on  immola  ces 
deux  victimes. 

Les  difcordes  civiles  augmentaient  cepen- 
dant tous  les  jours  ; les  voies  à un  accom- 
modement paroiffbient  irrévocablement  fer- 
mées, 8c  la  guerre  devoir  être  longue.  Crum- 
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weli  ne  tarda  pas  à fentir  que  L’armée  pou- 
voir enfin  maîtrifer  tout,  3c  devenir  la  puif- 
fance  fouveraine.  Il  s’occupa  donc  à la  maî- 
trifer elle-même,  &;  par  fes  fuccès,  & par  un 
mutuel  amour.  Depuis  long-temps  il  s’atta- 
choit  à gagner  le  cœur  des  foldats.  Leurs 
noms , leurs  traits  étoient  gravés  dans  fa 
mémoire.  Jamais,  un  jour  d’adion,il  neman- 
quoit  de  parcourir  les  rangs , de  parler  à cha- 
cun en  l’appellant  par  fon  nom , de  prendre 
l’un  par  le  bras , l’autre  par  la  main , de  té- 
moigner à tous  3c  fon  efpoir  3c  fa  confiance 
en  leur  courage , de  leur  verfer  l’eau-de-vie 
qu’ils  aimoient , &:  de  les  exhorter  enfin  à 
boire  à la  vidoire  qu’ils  àlloient  remporte** 
avec  lui. 

Une  fois  fûr  de  l’armée,  il  ne  travaill 
qu’à  remplacer  Fairfax  ^ &:  s’efforça  de  le 
dégoûter  du  Généralat.  Dans  toutes  les  oc- 
casions où  la  prudence  confeilloit  à Crumwell 
de  garder  le  filence , 3c  cependant  de  faire 
adopter  fes  projets , Iréton  le  fervit  utile- 
ment. Agent  fidèle,  il  infinuoit  avec  adreffe 
ce  qu’Olivier  ne  devoit  pas  dirç  lui-même. 
Sa  grande  reflource  étoit  de  fomenter  les 
divifions  entre  l’armée  3c  les  deux  Chambres, 
3c  de  les  effrayer  par  la  puiffance  des  foldats. 
Il  y parvint  en  excitant  les  troupes  à fe  créer 
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un  tribunal  particulier  qui , formé  dans  leur 
fein  , put  les  fouûraire  à la  dépendance  du 
Parlement. 

Cette  nouvelle  inftitution  parut  un  atten- 
tat. Fairfax,  qui  n’avoit  point  été  con fuite, 
crut  fon  pouvoir  compromis  , porta  des 
plaintes.  Crutnwell  perfonnellement  inculpé 
fut  incapable  de  défefpérer.  Il  fe  rendit  à 
Londres  accompagné  du  feul  Iréton,  parut 
au  Parlement  avec  un  air  modefte , mais  tran- 
quille, s’y  défenditavec  une  éloquence  entraî- 
nante , &:  fçut  prouver  enfin  que  la  Jurifdic- 
tion  militaire,  objet  de  tant  d’alarmes,  feroit 
toujours  dévouée  aux  Repréfentans  de  la 
Nation.  Ses  Auditeurs  une  fois  féduits , il 
détourna  leur  attention  par  des  louanges 
mefurées , vanta  ce  qu’ils  avoient  fait , leur 
1 parla  de  ce  qu’ils  avoient  à faire , &:  les 
exhortant  à rayer  le  nom  du  Roi  de  tous 
les  Bills , il  flatta  chaque  Membre  par  l’ap- 
parence de  la  fouveraineté  dont  lui -même 
alloit  jouir. 

Au  lieu  des  reproches  qu’on  lui  préparoit, 
il  fut  comblé  d’éloges.  Devenu  plus  puiffant 
par  cela  même  qui  de  voit  le  perdre,  il  con- 
çut un  projet  brillant,  capable  d’exalter  les 
têtes , &:  de  confirmer  les  difpofitions  favo- 
rables qu’il  venoit  d’infpirer.  Il  entreprit  de 

E 3 


(..7°  ) 

s’emparer  du  Roi.  Tandis  qu’une  attaque 
iimulée  occupoit  les  troupes  de  ce  Prince 
retiré  dans  le  Bourg  de  Naësby , Joyce  6c 
Iréton  y pénétrèrent.  Tous  deux  étoient  déjà 
dans  la  Maifon  du  Roi  j fa  prife  étoit  inévi- 
table, mais  témoin  du  danger  qui  menaçoit 
fon  Maître  , un  de  fes  Tu  jets  embrâfa  la 
Maifon , 6c  dans  le  trouble  &:  la  confufion 
de  l’incendie,  Charles  fortit  par  le  jardin  &; 
s’échappa. 

Trompé  dans  fon  attente,  Crumwell  exhala 
fa  fureur  fur  l’armée  Royale  6c  la  difperfa. 
Mais  peu  content  d’une  viétoire  qui  ne  rem- 
pliffoit  pas  fes  vues  , il  fuivit  le  Roi  dans 
Oxfort.  Fairfax  cherchoit  devant  cette  ville 
à réparer  la  honte  de  fa  première  attaque  > 
Crumwell  parut , elle  capitula.  Charles , in- 
vefti  de  nouveau  dans  fon  dernier  afyle , eut 
le  bonheur  de  s’évader  encore  ; mais  fans 
ceffe  environné  de  périls  en  Angleterre , il 
crut  les  fuir  en  Ecofle  & s’y  réfugia. 

Ce  nouveau  triomphe  de  l’armée  ranima 
plus  que  jamais  l’énergie  de  la  Nation.  La 
fuite  du  Roi , fon  départ  du  Royaume , parut 
une  abdication  au  Parlement:  il  abolit  la 
Royauté.  A Pinftant  même  la  Statue  do 
Charles  fut  renverfée  a la  Bourfe , 6c  rem- 
placée par  une  Colonne  où  l’on  grava  cette 
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infcription  : Charles  3 U dernier  des  Rois  & h 
premier  Tyran  d* Angleterre ^ en  fortit , V an  du  Sa- 
lut 164 6 y & le  premier  de  la  Liberté  rendue  d la 
Nation. 

Au  lieu  des  fecours  &:  de  la  fûreté  que  ce 
malheureux  Prince  croyoit  trouver  en  Ecôffe, 
on  l’y  traita  comme  un  prifonnier.  Montrofe 
arma  vainement  pour  le  délivrer  ; le  Roi  fut 
réduit  à lui  commander  de  licencier  fes  trou- 
pes. Montrofe  héfita , mais  fur  un  fécond 
ordre,  il  fe  fournit  & s’éloigna  d’un  Royaume 
qui  n’offroit  plus  de  fûreté  pour  fa  vie  fo.iis 
un  Maitre  fans  puiflance , & contraint  a dé- 
fendre même  qu’on  le  fecourût.  Les  Ecoiïbis 
depuis  long-tems  réclamoient  les  arrérages 
de  leur  folde;  ils  vendirent  leur  Maître  pour 
les  obtenir.  Le  Parlement  s'engagea  de  leur 
payer  quatre  cents  mille  livres,  fterlings , &: 
la  condition  de  cet  accord  fut  qu’on  envej?- 
roit  des  Commiflaires*.  quç  le  Roi  leur 
feroit  livré.  C’eft  en  voyant  fa  confiance 
trahie,  que  l’infortuné  Charles  fe  confola 
par  cette  réflexion  touchante , mais  trom- 
peufe.  J’aime  encore  mieux  être  avec  ceux  qui  m’ont 
Jji  chèrement  acheté  > qu’avec  les  perfides  qui  m’ont 
fi  lâchement  vendu. 

La  Garde  du  Souverain  devint  d’abord  un 
objet  de  difeorde  entre  le  Parlement  & Par- 
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mée.  Cmmwell  fcntit  lui  feul  combien  il 
importoit  à fes  deffeins  qu’il  fût  entre  les 
mains  des  troupes , 8c  pendant  que  cette 
grande  queftion  s’agitoit , Joyce,  pour  la 
décider,  alla  par  fon  ordre  enlever  Charles 
à Neufcaftel.  Ceux  qui  veilloient  fur  fa  per- 
fonne  opposèrent  quelque  réfiftancc,  8c  pré- 
tendirent lavoir  de  quelle  part  on  fe  préfen- 
toit,  de  la  mienne  , répliqua  Joyce,  & je  veux 
parler  au  Roi.  Lorfqu’il  parut  devant  le  Mo- 
narque , Charles  demanda  fes  inft  ru  étions  : 
Sire,  lui  dit-il,  vous  les  verre % bientôt  ; 8c  faifant 
avancer  les  cavaliers  qu’il  commandoit  : voilà, 
reprit-il,  mes  lettres  de  créance . Sans  rien  ajou- 
ter , il  fit  enlever  le  Roi  qui  fut  conduit  8c 
refferré  très  - étroitement  dans  le  Château 
d’Holmbÿ.  Aînfi  ce  Prince  qui , fans  autre 
loi  que  fa  volonté  abfolue , s’étoit  joué  fi 
long-tems  de  la  liberté  de  fes  fujets , fe  vit 
privé  de  la  fienne  fans  qu’aucune  loi  vînt  à 
fon  fecours. 

Les  Ecoffois , honteux  de  s’entendre  accu- 
fer  d’avoir  vendu  leur  Maître,  fe  recrièrent 
fur  l’obligation  qu’ils  avoient  impofée  de 
conferver  pour  lui  les  plus  refpeétueux 
égards,  & fe  plaignirent  de  l’inexécution 
de  leur  traite  : Fairfax  en  étoit  le  garant , 8c 
fe  plaignit  de  même.  Les  Officiers  de  l’armée 
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s’afTemblèrent  alors,  &:  l’on  convint  de  fatif- 
faire  l’Ecofle  en  traitant  plus  dignement  le 
Roi.  Crunwell  adopta  leur  avis.  Pour  ac- 
quitter leur  parole,  il  propofa  que  l’on  per- 
mît à Filluftre  Captif  d’exercer  quelques 
fondions  de  la  Puiffance  royale,  &:  joignant 
Pironie  à l’outrage , il  indiqua  de  préfé- 
rence , comme  un  des  plus  anciens  privi- 
lèges de  la  Monarchie , celui  de  toucher  les 
écrouelles.  Charles  fut  en  effet  conduit  dans 
une  tente  : il  y toucha  quelques  malades 
qu’attira  leur  confiance,  mais  que  l’efpoir 
du  miracle  abufa.  Le  Parlement  irrité  de  ce 
frivole  appareil  le  fit  déclarer  fuperftitieux , 
& défendit,  fous  peine  de  mort,  de  recourir 
déformais  à ce  remède  imaginaire. 

Les  fix  derniers  mois  de  cette  année  furent 
les  plus  orageux  de  la  vie  de  Crurriweîl.  Dans 
le  plan  que  fon  ambition  s’étoit  formé  , il 
lui  falloit  à-la-fois  tromper  le  Roi , le  Par- 
lement &c  l’armée  : il  s’en  acquitta  fuccef- 
fivemcnt  avec  l’adrefle  réfléchie  d’un  hypo- 
crite, dont  la  fourberie  étoit  le  premier  ta- 
lent. Il  ménageoit  le  Roi  qui  , toujours  le 
-plus  foible  des  hommes,  croyoit  fon  perfé- 
cuteur  dans  fes  intérêts:  il  effrayoit  l’armée 
de  tous  les  périls  fuppofés  qui  menaceroient 
la  Religion  fi  le  Roi  paroiffoit  à Londres  : il 
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perfuadoit  aux  foldats  que  fi  la  populace  re- 
voyoit  Ton  Maître , elle  fe  fou  lé  ver  oit  en  fa 
faveur,  & que. le  Parlement  feroit  fa  paix 
fans  les  confulter,  La  même  fauffeté  didoit 
fes  difcours  aux  Communes.  La  il  éxagéroit 
la  mutinerie  des  foldats  &:  leur  obftinaticn 
à ne  point  céder  le  Monarque.  Ainfi  quand 
Fairfax  voulut  exécuter  l’ordre  du  Parlement 
&:  conduire  Charles  a Londres , les  Officiers 
témoignèrent  une  réfiftance  fi  décidée , qu’il 
fe  démit  de  fa  charge  de  Général  dont  Crunv 
well  ne  lui  laifioit  que  le  nom. 

Dès  cet  inftant , le  Gouvernement  civil 
devint  abfolument  militaire;  le  Tribunal  des 
Officiers , déjà  redoutable  fous  le  double  nom 
de  Nivelleurs  & d* Agitateurs , arbora  fur  le  cha- 
peau la  marque  de  fa  puiffance,  &c  prit  pour 
devife  les  droits  de  ly Angleterre  & le  confentement 
du  Peuple . L’armée , dans  la  crainte  infpirée 
que  le  Parlement  ne  fît  choix  d’un  chef  qu’elle 
ne  connoîtroit  point,  &c  qui  n’oferoit  la.fou- 
tenir , proclama  Crumwell  fon  Général  ; il 
fallut  (oufcrire  à ce  qu’on  ne  pouvoit  em- 
pêcher. Le  Parlement,  dénué  de  force,  en- 
voya quatre  de  fes  Membres  au  nouveau 
Didateur  ,f  avec  la  Patente  qui  le  confinnoit 
dans  fa  place.  Ces  Députés  lui  firent  entendre 
que  l’on  efpéroit  qu’il  exécuteroit  l’ordre 
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qu’avoit  reçu  Fairfax ,,  &;  qu’il  améneroit  le 
Roi  dans  la  Capitale.  Cela  e/l  impojjible  , ré- 
pondit Crumwell.  Si  je  l'envoyais  avec  unefimple 
efeorte  elle  ne  fujfiroit  pas  pour  contenir  la  multi- 
tude : Ji  je  l’y  conduifois  avec  toute  l’armée  3 la  Ville 
s’ épouvanter  oit  de  fon  approche  ; il  faut  qu’il  rejle 
ici  fous  la  garde  de  l’armée.  La  puijj'ance  & la  fierté 
de  cette  armée  3 ajouta  t-i\,  font  trop  redoutables  y 
& je  n’oferois  moi-meme  lui  faire  cette  propofition 
avec  la  certitude  qu’elle  en  feroit  offenfée. 

Inftruit  cependant  que  les  Habitans  de 
Londres  fe  foulevoient  en  faveur  du  Par- 
lement , Sc  que  ce  Corps  puiflant  nourriffoit 
le  fecret  defir  d’un  accommodement  avec  le 
Roi , Crumwell  redoubla  fes  efforts  pour  le 
rendre  impoffibie.  Il  feignit  de  céder  : fit 
transférer  Charles  au  château  d’Hampton- 
court , &:  vint  lui-même  à Londres  preflfer 
les  Communes  d’envoyer  des  Commiffaires 
au  prifonnier  Souverain,  Pendant  qu’il  affec- 
toit  d’adopter  un  projet  de  conciliation,  fes 
Emiffaires  entouroient  le  Prince;  tous  à l’cn- 
vi  rempliffoient  fon  ame  de  terreurs  con- 
certées, & l’exhortant  à la  fuite  en  facili- 
toient  les  moyens  : le  Monarque  abufé  les 
faifit.  Mais  Crumwell  avoit  eu  foin  de  garder 
toutes  les  routes;  une  feule  étoit  libre., Ainfi 
le  malheureux  Charles,  fans  fe  douter  de  la 
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rufe,  fut  contraint  malgré  lui  de  fe  réfugier 
à l’Ifle  de  Wight.  Le  Gouverneur,  inftruit 
par  Crumwell , étoit  entièrement  dans  fa 
dépendance.  Hammond  reçut  fon  Maître 
avec  les  démonftrations  du  refped  6c , fous 
l’apparence  des  foins  les  plus  aflidus,  veilla 
continuellement  fur  fes  démarches.  Lui- 
même  preffa  le  Roi  d’écrire  a fes  Partifans , 
de  les  inviter  à s’armer  6c  à lui  préparer  le 
retour  dans  fes  Etats.  Charles  donna  facile- 
ment dans  ce  piège , 6c  le  rendit  commun 
à tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  lui  reftoient 
attachés.  Un  Corps  de  Royaliftes  vint  fe 
rallier  en  Angleterre.  Crumwell  dont  l’inté- 
rêt étoit  de  perfuader  au  Parlement  qu’on 
ne  devoit  point  accorder  de  confiance  aux 
difpofitions  du  Roi,  jugea  qu’il  devoit  laiffer 
à la  terreur  le  foin  de  le  convaincre.  Ce  fut 
donc  à deffein  qu’il  fournit  à cette  armée 
naiffante  le  tems  de  fe  fortifier  6c  d’effrayer 
la  Capitale.  Il  n’envoya  contre  ces  Malignants 
(c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  le  parti  du  Roi) 
que  des  Généraux  toujours  battus  jufqii’à  ce 
jour,  6c  qu’il  favoit  bien  devoir  l’être  encore; 
fon  attente  fut  confirmée  deux  fois.  Les 
troupes  que  Parrogance  de  leur  Chef  avoir 
animées  contre  lui , le  Parlement  confterné , 
tournèrent  de  nouveau  les  yeux  vers  Crum- 
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Well;  il  n’attendoit  que  le  moment  de  pa^. 
roître  néceffaire.  A la  première  inftance , il 
part  8c  prend  le  commandement  de  Tes  vail- 
lants foldats , toujours  accoutumés  à vaincre 
fous  fcs  ordres.  Il  combat,  repouffe  &:  diffîpe 
les  Royaliffes , raffure  le  Parlement  , 8c  rap- 
porte en  triomphe  une  cadette  furprife  au 
frère  de  Buckingam.  Elle  renfermoit  des  pa- 
piers chiffrés  ; il  les  remet  aux  Communes , 
8c  les  interprète  félon  fes  deffeins.  Il  déclara 
principalement  que  l’intention  du  Roi  étoit 
de  combattre  fes  Sujets  avec  des  troupes 
étrangères  que  devoir  lui  fournir  l’Archiduc 
de  Flandre  Léopold  , 8c  que  la  preuve  de  ce 
fait  étoit  contenue  dans  fes  lettres.  Les  autres 
projets  qu’il  y dévoila  devinrent  à fon  gré 
la  bafe  du  jugement  qu’il  préparoi t à l’infor- 
tuné Charles.  On  le  ramena  bientôt  de  l’Ifle 
de  Wight  à Newport , quelque  tems  après 
au  Château  de  Hurtz  , 6c  enfin  à celui  de 
Windfor  ; 8c  ce  Prince  , au  pouvoir  de 
Crumwell,  fe  vit  avec  effroi  fous  le  joug 
immédiat,  dont  il  n’étoit  jamais  forti. 

Mais  le  Parlement,  jaloux  du  Général  8c 
de  fon  autorité,  n’avoit  point,  malgré  tant 
d’intrigues , perdu  le  deflein  de  s’y  fouffraire 
en  s’accommodant  avec  le  Roi.  Sa  Couronne 
8c  fa  vie  étoient  encore  en  fa  puiffance.  Les 
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deux  Chambres,  6c  fur-tout  le  Peuple  An- 
glois  , ne  parurent  jamais  y vouloir  attenter. 
Il  fuffifoit  dans  ce  moment  de  foufcrire  aux 
quatre  Bills  qu'on  lui  préfenta.  La  nation  , 
fans  demander  le  fan  g de  fon  Maître  , ne 
vouloit  que  la  liberté,  mais  la  vouloit  im- 
périeufement.  Le  fatal  afcendant  de  la  Reine 
détourna  le  Monarque  des  proportions  de 
paix  qu’il  pouvoit  encore  accepter.  Crum- 
vell  s'effraya  de  l’union  qu’on  méditoitj  «5e 
convaincu  que  J’exiftence  de  ce  Prince  nui- 
roit  toujours  à fes  vaftes  deffeins,  fon  am- 
bition fe  difpofa  férieufement  a le  perdre. 
Il  fit  préfenter  par  l’armée  des  adreffes  de 
plaintes  fur  rinconftance  du  Parlement  6c 
fur  la  honte  de  rétablir  un  Roi  qu’il  avoit 
dégradé.  Le  peu  d’effet  de  ces  mefures  pouffa 
bientôt  leur  auteur  vers  un  parti  violent.  Il 
fc  rendit  à Londres  avec  l’armée,  y conduifit 
le  Roi  fous  bonne  garde , 6c  muni  d’un  ordre 
du  Confeil  de  guerre,  entouré  de  fes  fidèles 
frères  rouges  > il  parut  au  Parlement , 6c  fit  ar- 
rêter quarante  6c  un  de  fes  Membres.  La 
plupart  de  ceux  qui  reftoient,  épouvantés 
de  cette  audace  6c  craignant  d’en  être  les 
viélimes,  fe  hâtèrent  de  fe  retirer. 

Cent  cinquante-quatre  demeurèrent  : il  y 
joignit  un  pareil  nombre  d'agitateurs  j 6c  tous 
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fcnfembîe  dévoués  à fcs  volontés  fe  décla- 
rèrent le  Parlement.  Crumwell  auroit  pu  le 
rendre  plus  confidérable  5 mais  il  eût  été 
moins  facile  d’enchaîner  les  fuffrages,  8c  9 
félon  fes  expreffions  , trois  brebis  font  plus  f vire- 
ment fous  la  main  d’un  berger  qu’un  grand  trou- 
peau, 

C’eft  à ce  Tribunal  qu’il  propofa  de  nom- 
mer une  commiffion  pour  faire  au  Roi  fon 
procès  : on  s’y  difpofa  le  jour  de  Noël  même. 
Ta  folemnité  de  cette  fête  ne  fufpendit  point 
les  pourfuites.  Jamais  de  jours  privilégiés difoit 
Crunwell , pour  les  affaires  qui  intéreffent  Dieu  & 
la  Religion . Cette  commiffion,  compofée  de 
foixante  8c  feize  perfonnes , fut  également 
choifie  parmi  les  Membres  de  la  Chambre,  8c 
les  Officiers  de  l’armée  ; Crumwell  eut  foin 
d’être  de  ce  nombre.  Il  s’arrogea  de  fou  au- 
torité le  choix  du  Préfident&:  nomma  Brads- 
haw,  l’une  de  fes  créatures  la  plus  foumife, 
8c  qui  partageoit  fa  confiance  avec  Iréton. 
A peine  cette  Cour  de  Juftice  fut-elle  a Hè râ- 
blée , qu’il  fit  ordonner  un  jeûne  univerfèl 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  dirigeât  fes  opé- 
rations , 8c  folliciter  de  fa  puiflance  des  fen- 
timens  conformes  au  plus  grand  bien  de  la 
Religion  8c  de  l’Etat. 

Des  Prédicateurs  zélés  Presbytériens , en- 
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ncmis  desRois,&:  endo&rinés  par  Crumwell, 
s'emparèrent  des  temples  6c  des  chaires,  6c 
y publièrent  des  maximes  qui , non  feule- 
ment dévoient  difpofer  le  peuple  au  fanglant 
fpedacle  qu’on  lui  préparoit,  mais,  en  le  pré- 
fentant  comme  une  juftice , dévoient  encore 
le  lui  faire  defirer.  Le  peuple  ne  peut  être  purifié 
de  fang  que  par  le  fiang  de  celui  qui  lya  prodigué. 
C’étoit  ce  paffage  de  l’Ecriture  qui  fervoit  de 
texte  à tous  ces  difeours  féditieux. 

Après  ces  préliminaires,  Crumwell  n’héfita 
plus  à faire  commencer  ce  procès  inoui.  Le 
Tribunal  fe  réunit  pour  la  première  fois  à 
Weftminfter  le  20  Janvier  1649.  Le  Roi  fut 
amené  devant  la  commiffion  avec  auffi  peu 
d’égards  que  le  dernier  des  criminels.  Il  trouva 
fes  Juges  affis  6c  couverts,  &;  fut  placé  fur  un 
jfiége  au  milieu  du  parquet.  Dans  la  route  on 
avoit  eu  foin  de  le  faire  infulter  par  la  plus 
vile  populace.  Il  en  fut  luivi  jufqu’à  la  porte 
du  Tribunal,  &c  l’on  n’entendoit  que  les  cris 
répétés  de  jufiiee  , jufiiee  contre  Charles  Stuart  qui 
s3efi  ligué  avec  les  P api j;  es  contre  la  Religion  & la. 
liberté . 

Pour  ajouter  à fon  humiliation  6c  en  im- 
pofer  a la  multitude  , on  fuivit  toutes  les 
formalités  d’ufage  dans  la  procédure  crimi- 
nelle. Un  Greffier  fit,  à haute  voix,  le&ure 
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de  Fade  du  Parlement  qui  avoit  établi  le 
Tribunal  Souverain  devant  lequel  on  le  for- 
çoit  de  paroître.  Bradshaw  le  Préfident  ne 
lui  parla  jamais  qu’en  le  nommant  Charles  > 
ci-devant  Roi . 

Cooke  faifoit  les  fondions  de  Procureur- 
Général.  Il  déclara  quau  nom  de  tout  le  peuple 
d’ Angleterre  , il  accufoit  le  Roi  Charles  Stuart  j 
préfent  s de  trahïfon  j du  dejjein  de  rétablir  le  Pa- 
pifme  j du  majjacre  d'Irlande  & de  tout  le  fang  qui  > 
depuis  dix  ans  y avoit  coulé . Il  fit  lire  enfuite  les 
dépofitions  de  trente  & un  témoins  entendus 
fous  ferment  félon  l’ufage  \ dans  ce  nombre 
fe  trouvoient  quatre  Laboureurs , un  For^ 
geron  ,.  un  Tavernier  , un  barbier , un  Bou- 
cher , un  Maréchal , huit  Cordonniers , un 
Chapelier»  un  Couvreur,  un  Marchand  d’orge 
&:  un  Gantier.  Après  cette  ledure,  le  Procu- 
reur-Général conclut  que  ledit  Charles  Stuart  fut 
jugé  y félon  les  loix  du  Royaume  ; comme  tyran  y 
comme  meurtrier  , & comme  ennemi  déclaré  de  la. 
patrie . 

Accablé  de  fa  pofition  malheureufe , le 
Roi  fe  renferma  dans  le  plus  majeftueux 
lîlence  pendant  le  cours  de  ces  formalités. 
Il  n’éleva  la  voix,  lorfqu’elles , furent  ter- 
minées , que  pour  réeufer  le  Tribunal. 
Bradshaw  lui  répondit  que  les  Juges  qu’il 
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cherchoit  à méconnoître  avoient  la  fandion 
de  ce  même  Peuple  dont  la  voix  &c  le  con- 
fentement  Favoient  placé  fur  le  Trône. 
Charles  qui  n’étoit  jamais  remonté  a l’ori- 
gine du  droit  primitif  des  Souverains , étoit 
fort  éloigné  de  le  reconnaître  comme  un 
don  des  Peuples.  Appellé  par  fucceffion  a 
la  Couronne , il  donnoit  une  grande  exten- 
lîon  à l’autorité  Royale.  Plein  de  ces  idées 
il  fe  contenta  de  répondre  à Bradshaw  qu'il 
étoit  un  ignorant . Un  accufé  n’offenfe  pas  im- 
punément fon  Juge.  Bradshaw  leva  fubite- 
ment  l’Audience  , & prefcrivit  à Charles 
Stuart  d’avoir  à répondré  lorfqu’il  feroit 
appellé  de  nouveau.  Les  outrages  que  le 
Prince  avoit  effîiyé  fe  renouvellèrent  à la 
fortie  de  la  Chambre.  La  populace  qui 
raccompagna  redoubla  fes  invedives , plu- 
ileurs  mêmes  lui  crachèrent  au  vifaçe.  Mais 
armé  d’une  patience  religieufe  , le  fouvenir 
d’un  pareil  outrage  fait  à fon  Dieu  vint 
s’offrir  feul  a fa  mémoire , &c  fon  cœur  fe 
fentit  confolé. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  le  ramena  quatre  fois 
devant  ce  Tribunal  qui  jamais  ne  s’affembla 
que  préparé  par  des  confeils  fecrets  tenus 
dans  la  Maifon  de  CrumWell.  L’avis  le  plus 
général  étoit  de  dépofer  le  Roi  & de  fe 
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contenter  de  livrer  fes  jours  à une  éternelle 
captivité,  comme  Edouard  II  en  132.6,  5c 
Richard  II  en  1390  : mais  Crumwcll  perfifta 
pour  la  mort.  Il  motiva  fes  raifonnemens 
fur  lobftination  de  Charles  à ne  point  ré- 
pondre, 5c  fur  le  mépris  qu’il  manifeftoit 
contre  le  Tribunal.  Toutes  les  opinions  re- 
vinrent à la  fienne. 

Dans  la  troifième  féance  le  Roi  fe  défen- 
dit cependant  fur  l’inculpation  d’avoir  caufé 
la  guerre  civile,,  5c  prouva  que  le  Parlement 
l’avoit  commencée.  Il  embarrafla  même  fes 
Juges  j mais  fans  autre  difcuffion,,  on  lui 
répondit  que  la  voix  du  'Peuple  étoit  la  voix 
de  Dieu  j & quun  Prince  ne  pouvoit  manquer  d'être, 
coupable  j quand  toute  la  Nation  fe  réunijfoit  pour 
le  condamner . Cette  forme  de  raifonnement 
frappa  tellement  la  femme  de  Fairfax , qu’elle 
s’écria  du  fond  d’une  tribune,  ce  nejl  point 
le  Peuple  mais  le  feul  Crumwell  qui  demande  la 
mort  du  Roi . Un  murmure  confus  fe  répandit 
auffi-tôt  dans  la  faite  ; Bradshaw  jugea  pru- 
dent de  faire  emmener  Charles  5c  la  Cham- 
bre fe  fépara. 

Crumwell  toujours  invariable  dans  fes 
deffeins  5c  fans  fe  déconcerter , redoubla 
d’art  5c  de  foin  pour  amener  le  Peuple  à 
voir  tranquillement  la  condamnation  5c  le 
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fupplice  de  Ton  Roi.  Les  Temples  retenti- 
rent de  nouveau  de  cette  maxime  fanatique; 
les  temps  font  arrivés  où  les  Saints  doivent  enchaî- 
ner les  Rois  de  la  terre . 

Quelques  Puiffances  parurent  intéreffées 
à prévenir  l’horrible  cataiirophe  qui  fe  pré- 
paroit  ; elles  offrirent  par  leurs  Ambaffadeurs 
une  apparence  de  médiation.  On  ne  dut 
point  céder  à la  molleffe  de  ces  démarches  ; 
celles  du  Prince  de  Galles  eurent  toute  la 
vivacité  qu’on  attendoit  de  la  circonûance 
des  allarmes  d’un  fils;  mais  le  réfultat 
n’en  fut  pas  plus  heureux. 

Le  perfécuteur  acharné  de  Charles  avoit 
un  coufin  nommé  John  Crumwell , Colo- 
nel au  fervice  de  Hollande.  A l’époque  où 
le  Roi  fe  trouvoit  prifonnier  de  l’armée, 
ce  coufin  avoit  fait  un  voyage  en  Angle- 
terre , &:  fouvent  en  caufant  avec  le  Géné- 
rai, il  s’étoit  attendri  fur  le  fort  de  fon  an- 
cien Maître.  11  fe  fouvint  que  dans  un  libre 
épanchement  à ce  fujet,  il  avoit  un  jour 
obtenu  cette  réponfe  de  fon  parent.  Je  crois , 
en  effet  y que  le  Roi  e/l  le  Prince  de  la  terre  au- 
quel on  fait  le  plus  de  tort  ; mais  ceci  j coufin  j 
ajouta-t  il,  en  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,  ceci  lui  fera  juftice . John  Crum- 
vell  ne  pénétrant  pas  le  véritable  fens  de  ces 
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expreffions,  crut  fon  coufin  un  des  zèles 
fujets  du  Monarque.  A fon  retour  à la 
Haye  , il  publia  fon  opinion , 6c  lorfque  le 
Procès  fut  commencé  , le  Prince  de  Galles 
penfa  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  ren- 
voyer à Londres  avec  le  blanc-feing  de  fon 
père  6c  le  fien.  John  devoit  les  offrir  à 
Crumwell  avec  la  liberté  de  les  remplir  de 
toutes  les  conditions  qu’il  voudroit  impofer 
au  falut  du  Roi.  Le  Colonel , à fon  arrivée  , 
fe  rendit  chez  Crumwell:  ce  ne  fur  pas  fans 
peine  & fans  de  grandes  inftances  qu’il  pé- 
nétra jufqu’à  fon  coufin  : Je  naurois  pas  cru  , 
lui  dit-il,  après  les  premiers  compliméns, 
que  vous  puijfie £ avoir  part  a ce  qui  fe  pajfe.  Je 
vous  ai  vu  attaché  au  Roi  j & je  ne  conçois  pas 
comment  ni  pourquoi  vos  difpoftions  ont  changé. 
Crumwell , félon  fon  ufage  d’imputer  à d’au- 
trçs  qu’a  lui  ce  qui  véritablement  étoit  fon 
ouvrage  , rejetta  tout  fur  l’armée  : fai  jeûné  > 
ajouta-t-il,  d’un  air  pénétré, /ai  prié  pour  le 
Roi  j mais  le  Ciel  ne  ni  a rien  infpiré  en  fa  fa- 
veur. 

Le  Colonel  , après  l’avoir  attentivement 
écouté,  courut  a la  porte  de  l’appartement 
6c  pouffa  le  verrou  ; il  revint  au  Général 
6c  lui  préfentant  le  papier  dont  il  étoit 
chargé,  le  téms  ejl  cher  , lui  dit-il,  nous  n'en 
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avons  pas  affie % pour  le  perdre  en  de  vaines  paro* 
les.  Examine £ ceci  y coufin  y il  eft  en  votre  pouvoir 
de  vous  rendre  ainji  que  votre  famille  nos  def- 
cendans  riches  , heureux  & honorés  à jamais.  Vous 
fave%  qu'ils  ont  déjà  changé  leur  nom  de  Williams 
en  celui  de  Crumwell  ; prene £ garde  que  V horreur 
qui  fuivra  ce  dernier  ne  les  force  à le  quiter  encore  , 
car  Ji  ce  que  vous  médite £ s'exécute  , il  en  réfui - 
ter  a pour  eux  une  ignominie  éternelle  que  le  tems 
ne  pourra  effacer . Crumwell  parut  rêver , de 
après  un  inftant  de  filence,  donnez-moi,  lui 
dit-il,  jufqua  la  nuit;  je  veux  réfléchir  à 
tout  cela  , retournez  à votre  logement  de 
ne  vous  couchez  pas  que  vous  n’ayez  reçu 
ma  réponfe.  Le  Colonel  fe  retira  dans  la  plus 
vive  agitation  ; une  longue  attente  vint  l’aug- 
menter encore.  Enfin  à une  heure  après  mi- 
nuit il  reçut  ce  meflage , alle%  vous  coucher y 
coufin  , je  n ai  rien  de  plus  à vous  dire ; jufquà 
ce  moment  le  Confeil  des  Officiers  & moi  nous 
avons  interrogé  le  Seigneur , & fa  réponfe  ef  que 
le  Roi  doit  mourir . 

Ce  Prince  trouva  des  âmes  compatiflan- 
tes  jufques  dans  les  familles  de  fes  Juges. 
La  femme  de  Bradshaw  même  verfa  des  lar- 
mes , embrafla  les  pieds  de  fon  époux  , le 
fupplia  de  renoncer  à fa  place  de  de  ne  point 
répandre  le  fang  innocent.  Mais,  fans  s’é- 
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mouvoir  & fe  parant  de  la  tranquillité  de 
la  vertu,  je  nai  jamais  eu  ^ lui  dit-il,  à me 
plaindre  du  B.oi  j quel  intérêt  aurois-j  e à lui  faire 
injuftice  ? 

Le  Procès  touchoit  à Ton  terme  ; chaque 
Juge  en  le  commençant  favoit  d’avance 
quelle  en  feroit  la  fin.  Mais  pour  exalter 
le  fanatifme  il  falloit  étouffer  la  réflexion. 
Dans  ce  deffçin  on  preferivit  le  jeûne  &c 
les  prières,  & ces  pratiques  religieufes  pré- 
cédèrent encore  la  quatrième  féance  de  la 
Commifïîon.  Charles  y fut  appellé  pour  la 
dernière  fois.  Certain  qu’on  alloit  pronon- 
cer fon  jugement , il  ceffa  d’infifter  fur  là 
compétence  du  Tribunal , Sc  pria  feulement 
qu’on  lui  permît  de  paroître  & de  parier 
aux  Communes.  Son  deffein  étoit  d’abdi- 
quer la  Couronne  & de  la  remettre  à fon 
fils.  La  demande  imprévue  du  Roi  décon- 
certa le  Préfident,  mais  un  regard  expref- 
fif  de  Crumvêll  lui  di&a  l’ordre  d’un  refus. 
Pour  éviter  une  difcufïion  nouvelle  ; on  fe 
hâta  de  recueillir  les  voix.  Crumvèll  dans 
ce  dernier  moment  fut  principalement  con- 
fulté , lui  fcul  décida  les  opinions.  Quel- 
ques Juges  fe  retirèrent , &c  Bradshav  repre- 
nant fa  place  adreffa  au  Roi  un  difeours 
très-long  & rempli  de  citations  de  l’Evan- 
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gile  a la  manière  des  Presbytériens.  Il  fuffira 
d’en  rapporter  ici  refprit  & la  fubftance. 

« Charles  Stuart  > la  Cour  devant  laquelle 
» vous  avez  été  traduit  en  jugement,  rem- 
«plit  en  ce  moment  un  devoir  pénible, 
v>  mais  auquel  fes  fondions  auguftes  ne  lui 
« permettent  pas  de  fe  refufer.  Organe  des 
« Loix  au  deffus  defquclles  vous  avez  cher- 
>3  ché  criminellement  à vous  élever  en  mé- 
connoilfant  & leur  fupériorité  fur  vous , 
« & celle  du  Peuple  fur  elles , notre  devoir 
>3  eft  de  leur  rendre  hommage  & de  vous 
33  rappeller  des  maximes  dont  l’oubli  eft 
» malheureufement  le  crime  trop  ordinaire 
33  des  Rois.  Ce  font  les  Peuples  qui , dans 
35  l’origine , ont  fixé  la  forme  de  Gouver- 
33  nement  fous  laquelle  ils  ont  voulu  vivre. 
35  Eux-mêmes  ont  preferit  à leurs  Gouver- 
35  neurs  la  manière  dont  ils  vouloient  être 
33  gouvernés.  En  les  plaçant  a la  tête  des 
>3  affaires  ils  n’ont  abdiqué  ni  perdu  le  pou- 
33  voir  qu’ils  leurs  avoient  confié.  Ils  fe  font 
33  réfervé  celui  de  réformer  les  Loix  , quand 
33  les  befoins  de  l’Etat  l’ont  rendu  nécefiaire , 
33  & de  deftituer  leurs  Gouverneurs  mêmes 
33  lorfqu’un  cri  générai  redemande  le  dépôt 
33  dont  ils  abufent  Si  dont  ils  doivent  ren- 
33  dre  compte.  Le  Roi,  fans  doute,  eft  plus 
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«grand  qu’aucun  de  fes  fujets,  mais  il  eft 
« moindre  qu’eux  tous  enfemble.  Il  n’a  point 
« d’égal  dans  fon  Royaume , mais  ce  n’eft 
» que  tant  qu’il  eft  Roi , 6c  il  cefle  de  l’être 
« auftï-tôt  que  la  multitude  le  trouve  indi- 
« gne  de  ce  titre.  Dans  la  plénitude  même 
«de  fa  puiftance^  il  a Dieu,  les  Loix  6c 
« fes  Barons  au-delïus  de  lui.  Ces  derniers 
« ont  fouvent  mis  un  frein  à fon  autorité. 
» Par-tout  6c  dans  tous  les  teins  on  a fcnti 
>5  la  néceffité  d’établir , entre  le  Peuple  6c  le 
« Roi  , un  pouvoir  capable  de  protéger  l’un 
« 6c  de  réprimer  les  attentats  de  l'autre. 
« Telle  fut  la  fonction  du  Grand  Juge  des 
« Cortès  en  Efpagne , 6c  des  Ephores  à La- 
«cédémone.  Ainfi  les  Tribuns  à Rome  fai- 
« foient  rendre  compte  aux  Confuls  des  abus 
» de  leur  autorité  p ainfi  Louis  le  Débon- 
» naire  fut  déclaré , pour  un  tems , par  les 
a?  Etats  de  fon  Empire , incapable  de  régner. 
«Ainfi  Charles-le-Gros  chaffé  de  fon  Palais 
«&  mis  en  tutelle  par  les  Saxons,  tomba 
« du  Trône  dans  l'infortune  la  plus  profonde. 
« Ainfi  les  Grands  de  France  aflemblés  à 
« Noyon  , donnèrent  la  Couronne  aux  Ca- 
«pets,  6c  méconnurent  Je  fang  de  Charîe- 
« magne  dans  la  race  abâtardie  d’un  Hé- 
» ros.  Ainfi  votre  Pays  même  , l’Ecoffe , 
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» exclut  de  fon  Trône  les  deux  fils  mineurs 
» de  Fergufius , fon  premier  Roi , pour  y 
” placer  leur  oncle,  & dans  la  fuite  le  fécond 
« de  fes  neveux  au  préjudice  de  raîné.  Ainfi 
>5  votre  grand-mère  fut  rejettée  & votre  père 
35  encore  enfant  fut  adopté  par  le  Peuple. 
>3  S’il  a laide  fon  cours  au  droit  de  nai fiance 
» dans  les  fuccellîons , il  l’a  détourné  quel- 
33  quefois , 6c  nos  Rois  ont  fuceeflïvemcnt 
33  reconnu  dans  les  Cérémonies  de  leur  Sacre 
33  6c  dans  leur  ferment , que  le  véritable 
33  fondement  de  ce  droit  eft  dans  l’aveu  de 
33  la  Nation.  Ce  ferment  qui  lie  le  Peuple 
33  aux  Rois,  lie  de  même  les  Rois  au  Pcu- 
33  pie  ; c’eft  un  engagement  réciproque  6c 
33  redoutable  à celui  qui  le  rompt.  Vous 
33  l’avez  enfreint,  vous  avez  médité  la  ruine 
33  du  Parlement.  C’eft  avoir  d'un  feul  coup 
33  médité  la  perte  de  la  Nation , c’eft  avoir 
33  formé  dans  votre  cœur  le  vœu  de  ce  Tyran 
33  de  Rome  qui  fouhaitoit  que  fon  Peuple 
3»  n’eût  qu’une  tête  pour  l’abbattre  d’un  feul 
33  coup.  Vous  avez  plongé  l’Angleterre  dans 
33  un  abîme  de  maux  , il  a fallu  le  bras  du 
33Tout-puiffant  pour  y mettre  fin.  L’Ecri- 
33 turc  l’a  dit,  abfoudre  le  coupable  eft  une 
.33  abomination  égale  à celle  de  condamner 
33  l’innocent.  Tous  les  meurtres  commis  de- 
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«puis  la  diÿifion  que  vous  avez  fait  naître 
» vous  doivent  être  imputés  ; vous  devez  eu 
«répondre  au  Tribunal  de  la  Nation,  vous 
«allez  en  répondre  au  Tribunal  plus  terri- 
« ble  de  Dieu.  C’efi:  à vous  à profiter  du 
« tems  qui  vous  refte  pour  le  fléchir  par  vos 
« remords  c*. 

Après  ce  difcours,  le  Greffier  Broughton 
fit  leéfure  de  la  Sentence:  Elle  portoit  que 
Charles  Stuart çi-devant  Roi  d’ Angleterre  ^ ayant 
été  amené  quatre  fois  devant  la  Souveraine  Cour 
de  Juftice  érigée  par  la  Chambre  des  -Communes 
pour  lui  faire  fon  Procès  j avoit  toujours  rtfufé  de 
répondre  fur  les  crimes  dont  on  V accu f oit  & que 
d'après  les  preuves  multipliées  qui  s3 en  trouvoienç 
établies  3 il  étoit  condamné  comme  meunier , traître 
& ennemi  de  la  Patrie  à fouffrir  la  mort  par  la 
féparation  qui  feroit  faite  de  fa  tête  d’avec  fon 
corps. 

C’eft  ainfi  que  finit  ce  procès  mémorable 
qui  ne  dura  que  huit  jours,  ôc  n’occupa  les 
Juges  qu’environ  quatre  matinées.  Depuis  ce 
moment  jufqu’à  celui  du  fuppiiee,  les  foldats 
féroces  qui  gardoient  le  Roi  ^ peu  fatisfait$ 
de  rinfulter  eux-mêmes  , en  firent  le  jouet 
d’une  populace  fanatique  & barbare.  La  fen- 
tence , rendue  le  17  Janvier , fut  exécutée 
le  30  dans  la  place  de  Whitçhall.  Dans  çe 
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fôible  intervalle  de  trois  jours , la  feule  cori* 
folation  qu’il  pût  obtenir , fut  de  revoir  en* 
core  ce  qui  reftoit  en  Angleterre  de  fa  famille 
difperfée.  Deux  de  fes  enfans , dans  l’âge 
encore  le  plus  tendre,  furent  les  feuls  qu’il 
put  embraffer.  Il  chargea  la  jeune  Elifabeth 
de  faire  favoir  au  Duc  d’Yorc,  fon  frère,  qu’à 
l’avenir  il  devoir  regarder  le  Prince  de  Galles 
comme  fon  Maître  &;  fon  Roi  ; mais  fur-tout 
il  lui  recommanda  de  répéter  à la  Reine  fa 
mère,  fi  jamais  elle  pouvoit  la  revoir,  qu’il 
confervoit  jufqu’à  fa  dernière  heure  le  même 
attachement  qu’il  avoit  eu  pour  elle  toute 
fa  vie.  Après  quelques  avis  paternels , il  ferra 
contre  fon  cœur  le  Duc  de  Glocefter , & le 
prenant  fur  fes  genoux,  mon  fils , lui  dit-il , 
ils  vont  couper  la  tête  à ton  père . Mais  fais  bien 
attention  à ce  que  je  vais  te  dire . Ils  vont  me  couper 
la  tête  j mon  fils  & quand  je  ne  ferai  plus  ^ ils  vou- 
dront peut-être  te  faire  Roi  ; tu  r\e  dois  pas  l’être 
tant  que  tes  frères  Charles  & Jacques  feront  en  vie . 
Je  te  charge  donc  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  te  fajfent 
Rot  Cet  enfant , effrayé  d’une  image  fi  nou- 
velle, regarda  fon  père  fixement,  &:  pouffant 
un  profond  foupir , non , lui  dit-il , je  me  làïfi- 
ferdi  plutôt  déchirer  en  pièces.  Une  répoilfe  fi 
ferme  à cet  âge  pénétra  Charles  d’admira- 
tion , fes  larmes  coulèrent  &.fe  confondirent 
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avec  celles  de  fes  deux  enfans.  Mais  on  lui 
difputa  jufqu’à  l’amertume  de  leurs  dernières 
careffes , on  les  arracha  de  Tes  bras , & ce  mal- 
heureux père  ne  les  revit  jamais.  Il  fut  con- 
duit de  fon  appartement  fur  un  échafaud 
tendu  de  noir  qu’on  avoit  élevé  jufquau 
niveau  de  la  fenêtre.  L’Evêque  de  Londres 
affilia  fon  Maître  dans  fes  derniers  momens. 
Tholimfon  , commis  à fa  garde  &:  chargé  de 
prclider  à l’exécution , eut  la  férocité  de  l’in- 
terrompre dans  fa  prière , êe  de  lui  recom- 
mander d’être  court.  Le  Roi  leva  les  yeux  au 
ciel , fe  dépouilla  lui-même  de  fes  vêtemens , 
&c  s’approchant  de  l’Evêque  de  Londres,  lui 
dit  d’une  voix  très-baffe , fouvene^-vous.  Sans 
trouble  alors  il  pofa  froidement  fa  tête  fur 
le  billot , &:  d’un  feul  coup  elle  fut  féparée 
de  fon  corps.  Un  homme  mafqué  que  l’on 
préfume  être  le  Lord  Stairs , fit  les  fondions 
de  bourreau.  Son  fécond , fous  le  même  dé- 
guifement , releva  la  tête  fanglante , la  pré- 
fenta  fufpendue  par  les  cheveux  aux  regards 
des  fpedateurs,  & s’écria  d’un  ton  féroce, 
cette,  tète  ejl  celle  d’un  traître . 

Crumwell , comme  s’il  eût  |craint  de  s’en 
rapporter  à d’autres  qu’à  lui-même  fur  l’ac- 
compliffement  de  fa  vengeance , en  con- 
templa tous  les  détails  de  la  fenêtre  d’une 
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maifon  voifine  ; appuyé  far  un  carreau  de 
velours , il  fuivit  des  yeux  cette  exécution 
terrible,  qu’il  appelloit  avec  délice  le  triom- 
phe de  la  juftice  populaire  fur  la  Majefté 
Royale. 

Plus  d’un  Souverain  s’étoit  vu  dépofé  par 
le  concert  unanime  de  fes  Etats.  Plus  d’une 
Reine  avoit  péri  du  dernier  fupplice.  Bruné- 
haut  déchiré  de  verges  , promenée  pour  fes 
lafeivetés  (comme  dit  Mézeray)  parmi  les 
huées  des  foldats  &c  garrottée  pour  fes  cri- 
mes a la  queue  d’une  cavale  indomptée, 
Jeanne  de  Naples  étouffée,  entre  deux  ma- 
telats,  Marie  Stuart  enfin  jugée  à mort  par 
une  Commiffion  Angloife , toutes  ces  Prin- 
ceffes  rappellent  à la  mémoire  des  haines 
particulières,  où  les  vengeances  de  Peuples 
étrangers  a leurs  vidimes  ; mais  aucune  Na- 
tion n’avoit  fait  périr  fon  propre  Roi  fur  un 
échaffaud  avec  l’appareil  impofteur  de  la 
Juftice.  L’Hiftoire  n’en  fournit  qu’un  exem- 
ple dans  le  vertueux  Agis  , Roi  de  Sparte  ; 
encore  faut-il  remonter  à trois  cents  ans  avant 
notre  Ere  , pour  trouver  un  pareil  évène- 
ment. 

Sans  la  fituation  déplorable  où  fe  trou- 
voit  la  France  alors,  Crumwell  n’eût  peut- 
être  pas  déployé  tant  d’audace*  Mais  l’exé- 
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cution  de  Charles  premier  arriva  précifé- 
ment  à la  même  époque  où  l’on  vit  Louis 
XIV  fuyant  de  fa  Capitale  fe  réfugier  à 
Saint-Germain  ; où  ce  Prince  qui  venoit 
d’humilier  la  Maifon  d’Autriche,  manquoit 
de  rabfolu  nécelfaire  , pendant  qu’Hcnriette 
fa  tante,  fille  d’Henri  IV,  ôc  veuve  de 
Charles  premier  étoit  à Paris  dans  une  vé- 
ritable mifère , &:  que  fa  fille  qui  depuis 
époufa  le  frère  de  Louis  XIV,  étoit,  faute 
de  bois , obligée  de  relier  au  lit  pour  ne 
pas  mourir  de  froid  dans  un  hiver  rigou- 
reux. 

Tel  fut  l’état  où  malgré  des  Miniftrcs  ha- 
biles, de  profonds  négociateurs  &:  de  grands 
Capitaines  j une  guerre  malheureufe  rédui- 
fît  ce  même  Empire  dont  l’Europe  avoit 
reçu  la  loi.  Mais  alors  comme  dans  tous  les 
tems  le  réfui  ta  t des  difcordes  civiles  fut  bien 
différent  chez  les  deux  Nations:  Henri  IV 
étoit  relié  plus  abfolu  que  fes  prédéceffeurs , 
Louis  XIII , ou  plutôt  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  devint  davantage;  les  troubles  de 
la  Fronde  donnèrent  à Louis  XIV  plus  d’au- 
torité; la  France  n’étoit  pas  mûre  encore 
6c  manquoit  de  lumières  pour  s’emparer 
de  fes  droits  ; auffi  quand  le  calme  s’y  réta- 
blit, il  fut  complet , ôc  le  Roi  plus  puifTant, 
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En  Angleterre  l'agitation  dut  néceffaire- 
menr  continuer  : les  fadions  qui  divi- 
foient  le  Peuple  étoient  nombreufesj  cha- 
cune plus  ou  moins  fanatique  enfantoit  dans 
fon  délire  des  fyftêmes  de  Religion  3c  de 
Gouvernement } on  prenoit  ces  rêves  pour 
des  infpirations  divines  : mais  au  milieu  de 
ces  cruels  débats  la  Nation  Angloife  avoit 
acquis  de  l’énergie  3c  fe  trouvoit  capable 
des  entreprifes  les  plus  vigoureufes.  Le  génie 
militaire  s’étoit  réveillé  , des  gens  obfcurs 
élevés  par  leurs  talens  fer, voient  de  motifs  à 
l’émulation  } ils  confervoient  ce  courage  3c 
cette  adivité  qui  avoir  fondé  leur  fortune. 
Chacun  voulut  en  jouir  avec  égalité  : le 
choc  de  toutes  ces  ambitions  différentes 
devoit  conduire  au  defpotifme  ; il  ne  falloir 
qu’un  chef,  Crunwell  le  fut.  Il  avoit,  il 
faut  en  convenir , toutes  les  qualités  faites 
pour  le  tems  où  le  plaça  la  nature.  L’hy- 
pocrifîe  néceflaire  au  milieu  des  fanatiques  , 
l’audace  qui  fait  les  fuccès  dans  les  guerres 
civiles,  l’adreffe  3c.  la  confiance  qui  favent 
en  tirer  parti.  Dans  un  autre  fiècle  il  eût 
fallu  d’autres  talens  ou  les  allier  à des  ver- 
tus : une  apparence  d’auftérité  les  remplaça 
toutes.  Sans  un  defir  immodéré  de  ven- 
geance , jamais  Crumwell  ne  fe  feroit  fait 

connoître , 
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ëbnnoître , & peut-être  ne  fe  fût  pas  connu 
lui-même.  Entouré  d’efprits  exaltés,  il  exa- 
géra de  fang  froid  renthoufiafme.  Sa  diffi- 
mulation  prépara  fon  crédit  au  Parlement 
8c  fon  courage  l’affura  dans  l’armée.  Il  par*» 
Vint  par  des  crimes  à la  fouveraine  Puifiancc* 
mais  il  fût  impofteur  en  homme  habile,  8c 
criminel  avec  éclat; 

Les  circonftances  firent  envifàger  tran- 
quillement dans  les  Cours  Etrangères  la  mort 
de  Charles  premier.  Tous  les  Souverains 
durent  s’indigner  8c  frémir  en  fecret  de 
l’évènement  inoui  qui  fe  pafioit  en  Angle- 
terre: tous  relièrent  cependant  immobiles 
fpe&ateurs.  L’Efpagne  chargée  feule  dix 
poids  de  la  guerre  contre  l’Empire  8c  Louis 
XIV  , oublia  même  fa  dignité  jufqu’à  flat- 
ter Crümweil  pout  l’engager  dans  fes  inté- 
rêts. La  France  qüi,  fans  prévoir  la  cataf- 
trophe  de  la  guerre  civile,  avdit  entretenu 
fes  progrès  * ne  fongea  qu’à  croifer  les  efpé- 
rances  de  l’Efpagne  , 8c  fe  conduilit  comme 
elle  auprès  du  nouveau  dépofitaire  de  la 
puilfanee  Àngloife. 

Le  lendemain  de  Pexéeutioh  duFLoi,  les 
Communes  défendirent,  fous  peine  de  mort ^ 
dé  reconnoître  le  fils  de  Charles  ou  quel- 
qu’autre  Prince  de  fa  famille.  Cependant  il 
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fe  répandoit  par-tout  des  manifeftes  fédî- 
ticux  qui  prouvoient  que  les  Stuarts'avoient 
encore  des  partifans.  Crumwell  prévit  qu’il 
anroit  à les  combattre;  fous  ce  prétexte  il 
augmenta  l’armée  qui  devoir  augmenter  Ton 
pouvoir.  11  refioit  encore  une  fimulacre  de 
Chambre  haute;  ce  Tribunal  uniquement 
çpmpole  de  N obi  elle  contrarioit  fes  dedans  : 
il  le  fit  abolir  par  les  Communes  dont  il  dif- 
pofoit.  Il  établit  un  Confeil  d’Etat  ôc  le 
compofa  de  quarante  Membres  choifis  par 
cette  Chambre  dans  les  troupes  &:  dans  Ton 
fein  ; mais  il  n’y  fit  entrer  que  ceux  qu’il 
défigna  lui-même.  Ils  prirent  le  titre  impo- 
■ fant  cie  Protecteurs  du  Peuple  &:  de  déten- 
teurs des  Loix.  i 

Alors  il  crut  devoir  effrayer  les  partifans 
-fecrets  de  Ion  ancien  Maître  en  fai  Tant  inf- 
truire  le  Procès  de  plufieurs  Officiers  déte- 
nus prifonniers.  Le  premier  qu’il  dénonça 
fut  ion  rival  &;  fon  ennemi  le  Comte  de 
Hollandt.  Il  paya  de  fa  tête  l’avantage  funefte 
d’avoir  balancé  Crù’mveU  dans  le  cœur  d’une 
femme  qu’il  avoit  aimée.  Le  nombre  de  fes 
viétimes  fut  incroyable,  mais  il  les  égorgea 
toutes  avec  lb  glaive  des  Loix  , &:  fes  aflaf 
finats  fe  cônfommèrent  au  moins  par  des 
voies  juridiques. 
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- La  fuite  quil  donnoit  à fies  véhgeances 
ne  le  détournôit  pas  des  foins  qu’il  devoit 
aux  affaires.  Son  ame  adive  favoit  tout  con- 
cilier; il  rédigea  plusieurs  Loix  civiles  que 
le  Parlement  s’emprefta  d’adopter  &;  de  pu- 
blier. Il  en  dida  de  relatives  à la  Religion 
dans  un  Synode  qu’il  affembla.  L’auftérité 
de  ce  nouveau  Code  ne  manqua  pas  de  fé- 
duire  un  Peuple  exalté  qui  s’imaginoit  qu’un 
Empire  devoit  être  conduit  comme  un  Cou- 
vent. Il  défendit  avec  fcrupule  toute  efpèce 
d’aimlfement  le  Dimanche,  &:  pour  confo- 
IeL*  la  multitude  , -le  Lundi  fut  accordé  à 
fes  platfirs.  Ainfi  au  lieu  d’un  jour  que  là 
fuperftkioii  enlevoit  au  travail , il  en  perdit 
deux. 

Arbitre  de  l’armée,  il  fentit  là  üécedïté 
de  s’emparer  de  là  Marine.  Cette  branche 
d’adminiftration  étoit  d’un  intérêt  puifïant 
chez  les  Anglois  > qui  déjà  fous  Elifabeth 
avoient  affedé  l’empire  de  la  mer.  Il  con- 
çut que  l’autorité  du  Granri-Amirai  pouvoir 
un  jour  croifer  la  fienne  , il  exigea  fa  dé- 
mi  dion  , & fupprimant  la  chargé , il  en 
confia  les  fondions  à trois  Amiraux  de  fon 
choix. 

A peine  occupé  de  ces  réformes,  il  fut 
interrompu  dans  fes  travaux  par  le  foulève* 
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lilélit  de  l’Irlande,  qui , tout-à-coup  fecoüant 
le  joug  du  Parlement  d’Angleterre , venoit 
de  fe  livrer  au  Prince  de  Galles  * 5e  de  lé 
recomioître  fous  le  norti  de  Charles  fécond* 
Crmwell,  qifon  avoit  créé  Vice-Roi  de  ce 
Royaume  > partit  fans  délai  pour  le  réduire  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à connoître  que  ce  pofte 
d’honneur  n’étoit  qu’un  piège  imaginé  par 
fes  ennemis  pour  l’éloigner  ; il  s’emprefïa 
d’abandonner  cette  entreprife * & de  la  con- 
fier aux  talens  de  fon  gendre.  Iréton  , eii 
quatre  femaines  > exécuta  fa  million.  Le 
ealme  fcmblüit  rétabli»  Criimwell  , par  fou 
influence  en  EcofTe , ÿ préparoit  tin  nou- 
veau triomphe  à fa  haine  ; elle  feule  précis 
pita  le  fupplice  de  Montrofe.  Ce  héros  gé- 
néreux dont  le  modèle  ne  peut  fe  retrouver 
ÇfuiVant  l’cxpreffion  du  Cardinal  de  Retz) 
que  parmi  les  grands  hommes  de  Plutarque, 
avoit  pénétré  dans  ce  Royaume  pour  y relevet 
le  trône*  de  fon  Maître»  Victime  de  la  plus 
noire  trahifon  , & prifonnier  du  Parlement 
d’Ecoüc , le  plus  fidèle  des  fujets  venoit  de 
fivbir  un  jugement  terrible»  Comment  refit- 
fer-  des  lamies  à l’expreffion  touchante  du 
rare  attachement  qu’il  témoigna  pour  fon 
Roi*  Quand  Montrofe  eut  appris  à la  leéture 
de- fon  Arrêt  que  fa  tète  coupée  fur  un  eeha* 


( ICI  ) 

faud  feroit  clouée  à la  porte  de  fa  prifon , 3C 
fes  membres  diftribués  dans  les  quatre  prin- 
cipales Villes  de  l’Ecofle  5 il  ne  parut  ému 
que  du  regret  d’avoir  manqué  fon  entrçpnfe, 
3c  de  la  fituation  du  jeune  Prince  qu’il  aimoit. 
Je  fuis  plus  fier  y dit -il,  d'avoir  ma  tête  atta - 
ckée  dans  le  lieu  marqué  par  la  Sentence , que 
d’avoir  mon  portrait  fufpendu  dans  la  chambre 
du  Roi . Loin  d’être  affligé  que  mes  jambes  & mes 
bras  foient  envoyés  dans  quatre  Villes  du  Royaume 
je  fouhaiterois  avoir  ajfe £ de  membres  pour  être  difi- 
perfés  dans  toutes  les  Villes  Chrétiennes  , & pour 
fervir  de  témoignages  en  faveur  de  la  caufe 
dont  je  fais  gloire  d’être  martyr . Le  fang  de 
Montrofe  qui  fembloit  annoncer  une  divi- 
fion  éternelle  entre  les  Ecoffois  3c  le  Roi , 
devint  au  contraire  le  gage  de  la  plus  prompre 
union.  Tant  de  courage , un  11  noble  dé- 
vouement causèrent  d’abord  une  admira- 
tion muette,  3c  changèrent  enfin  tous  les 
cœurs.  Charles  parut  alors  ; fa  préfence  ra- 
mena PEcoiïè  à fon  parti  : la  fermentation 
devint  plus  vive  encore  qu’en  Irlande.  Le 
peuple  , toujours  changeant , s’enflammoit 
pour  la  défenfe  de  fon  jeune  Maître  a 3c  Iç 
proclamo.it  avec  tranfport. 

Ces  mouvemens  confirmèrent  de  nouveau 
Je  crédit  de  Qunwell.  On  implora  fes  fe*? 
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cours  dans  ce  danger  naiflant  ; il  y vola  fuivi 
de  la  vi&oire  qui  ne  l’abandonna  jamais.  Les 
plaines  de  Dumbar  furent  le  théâtre  de  fa 
gloire.  Deux  chevaux  renverfés  fous  lui  n ar- 
rêtèrent point  fa  valeur.  Lambert,  Iréton 
repouffés , avoient  confterne  l’Angleterre. 
Lui  fenl  répara  tout,  & difperfa  dans  cette 
campagne  tous  les  ennemis  qu’il  rencontra, 
L’Ecoflc  conquife  perdit  fi  Conflit  ut  ion  , 
fut  érigée  en  République  , &:  ne  forma 
plus  avec  T Angleterre  qu’un  feul  & même 
Etat. 

Au  milieu  de  ces  fuccès  qui  dévoient 
affermir  l’autorité  de  Crumweli , le  Parle- 
ment jaloux  n’y  voyant  pius  de  terme,  tra- 
vailloit  à la  lui  ravir.  Il  délibéroit  alors  fut 
les  moyens  de  le  dépouiller  chi  titre  fl  mérité 
de  Généraliflîmc;  mais  lent  dans  fes  opéra^ 
tiens , il  établit  un  Comité  qui  demeura  dix 
femaines  à décider  fa  marche  , & le  même 
tems  à faire  fon  rapport.  Le  motif  fecret  de 
ces  délibérations  fut  bientôt  pénétré  par  les 
vigilants  amis  du  Général.  Un  Courier  Pcn 
inftruifit.  L’Ecofle  ne  le  retint  pas  long-tems; 
il  y chargea  Monck  de  fes  pouvoirs,  & fe 
rendit  à Londres  fans  s’arrêter,  Crumwcli 
inattendu  parut  fubitement  aux  Communes; 
il  en  fit  invçftir  les  portes  par  fax  mille  de 
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fes  gens  les  plus  dévoués , & l’indignation 
ajoutant  à fa  fiexté  ? c’cft  en  ccs  termes  qu’il 
intima  fes.  ordres  à la  Chambre  étonnée. 

Il  y a long-terris  i Meffieurs  3 que  vous  confcrve £ 
un  pouvoir  établi  par  V armée  , maintenu  par  elle  & 
dont  vous  abufc^  Ce  que  vous  avc^  fait  juf qu’à  pré - 
fent  pour  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat  3 ne 
prouve  que  trop  votre  incapacité . L’armée  vous  dé- 
clare donc  par  ma  bouche  que  foti  intention  pofitive 
ejl  que  vous  vous  féparie £ fur  le  champ  3 & dès  ce 
jnoment  le  Parlement  ejl  dijfous . 

A l’indant  même  il  déploya  Pacte  ligné 
par  les  chefs  de  l’armée , en  commanda  la 
lecture,  &:  ajouta  d’un  ton  également  impé- 
rieux &:  févère , je  refle  ici  pour  connoî  re  celui 
qui  3 parmi  vous 3 ofera  défobéir.  Chacun  demeu- 
rant immobile,  il  preferivit  à l’Orateur  de 
quitter  fa  place,  Ôe  fur  fon  refus  l’en  fit  ar- 
racher 3c  traîner  dehors  par  des  foldats#  Le 
refte  des  Membres  fut  emmené  deux  a deux, 
&;  lorfqu’iis  furent  tous  cxpulfés,  Crumwell 
fortit  le  dernier,  ferma  la  falle,  s’empara  de 
la  clef,  Sc  fit  inferire  au-deflus  de  la  porte, 

chambre  à louer . 

Ce  coup  d’éclat  raffermit  fon  autorité  pen- 
dant quelque  tems  ; il  en  jouit  fans  obstacles 
de  la  part  de  la  nation  qui  manquait  de  Repré- 
feritans , & plus  facilement  encore  de  la  paît 
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de  Farinée  qui,  croyant  la  partager  avec  fon 
chef,  n’en  étoit  que  plus  foumife. 

Mais  les  EcofTois  raflembloient  de  nour 
velles  forces.  Après  avoir  vendu  leur  Maître, 
ils  vouloient  obftinément  en  couronner  le 
fils  ; ces  troubles  augmentant  chaque  jour, 
forcèrent  bientôt  Crumwell  de  convoquer 
un  nouveau  Parlement.  Il  fît  expédier  par  le 
Confeil  des  lettres  circulaires;  elles  appelè- 
rent auprès  de  fa  perfonne  des  différentes 
parties  des  trois  Royaumes  tous  ceux  qu’il 
prétendoit  avoir  été  choifîs  par  le  Seigneur . 
Les  Membres  élus  de  la  forte  furent  fi  nom- 
breux &;  fi  promptement  réunis , que  lui-même 
ne  pût  s’empêcher  de  leur  avouer  qu’il,  nau- 
roit  jamais  efpéré  que  le  Chrijl  fût  Ji  hautement 
hopore.  Ce  langage  figuré  çonvenoit  à des 
fanatiques  , qui  fe  croyant  illuminés  par  le 
Saint-Efprit , extravaguoient  fàintement  &c 
fe  flattoient  dans  leur  ivreffe  qu’eux  feuls 
étoient  deftipés  à former  le  plan  d’une  Ré- 
publique. 

Crumwell  ne  parut  point  a l’ouverture  de 
leurs  féances.  Certain  que  fes  affidés  l’infr 
truiroient  exa&ement  de  ceux  qui  lui  re- 
voient oppofés , il  préféra  de  laiffer,  par  fon 
abfence , un  libre  eflbr  aux  opinions  ; elles 
parurent  flottantes  fur  le  parti  qu’on  devait 
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préférer , mais  l’afccndant  de  Crunwell  de* 
voit  remporter  fans  ceffe.  Il  obtint  les  fe- 
cours  qu’il  voulut , &:  fut  chargé  d’éloigner 
des  frontières  la  guerre  qui  s’y  préparoit. 

Charles , depuis  long-tems , défiroif  fixer  fon 
fort  par  une  aûion  décifive.  Fatigué  de  l’atten- 
dre en  Ecolfe , il  vint  la  chercher  en  Angle- 
terre même.  Crunwell , félon  fon  ufage , laiflà 
le  Roi  s’avancer  &:  fe  procurer  des  avanta- 
ges y ces  fuccès  exagérés  par  la  crainte 
Fefpérance  dévoient  attirer  auprès  de  Char- 
les tous  les  partifans  fecrets  de  fa  fortune  : 
c’étoit  le  fûr  moyen  de  connaître  fans  erreur 
les  ennemis  cachés  de  la  caufe  publique. 
Comptant  fur  la  fortune  dont  il  n’avoit  ja- 
mais éprouvé  l’inconftance , Crumwell  atten- 
dit pour  joindre  les  troupes  & fe  mettre  en 
.knarche  avec  elles  que  tout  parût  défefpéré. 
Il  vouloir  d’un  feul  coup , en  affurant  fa 
puiffance , anéantir  le  parti  du  Roi.  Dès  qu’il 
fut  alfuré  que  cette  foule  d’ambitieux  qui , 
chaque  jour  alloit  fe  ranger  fous  fes  dra- 
peaux ne  pouvoit  plus  augmenter,  on  le  vit 
à la  confternation  générale  oppofer  une  fer- 
,mete  froide  tranquille:  elle  en  impofa. 
Ceux  même  qui  blâmoient  fa  lenteur  en 
approuvèrent  le  motif;  il  calma  les  mur- 
mures & ranima  la  confiance,  La  Ville  de 
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Worccfter  vcnoit  d’ouvrir  fes  portes  aux 
Ecofibis  ; c’eft  à Pinftant  de  ce  triomphe  , 
dans  le  lieu  même  de  leur  conquête  qu’il 
xéfolùt  de  les  attaquer.  Il  alîiégca  cette  Place 
&:  la  preffa  fi  vivement  , qu’elle  fut  prife  en 
trois  jours  en  préfence  de  l’armée  Royale. 

Ce  premier  fuccès  augmenta  le  courage 
de  fes  troupes  «5e  jetta  l’épouvante  dans 
celles  du  Roi.  Pour  écarter  de  leurs  âmes  un 
fentiment  fi  dangereux  & leur  perfuader  que 
Pennemi  n’étoit  point  à craindre  , Charles 
fe  décida  fans  retard  à lui  préfenter  le  com- 
bat. Crumwell  honteux  d’être  prévenu  dans 
une  journée  fi  décifive,  rafiemble  toute  fon 
énergie , monte  a cheval , adrefîe  publique- 
ment à Dieu  fa  prière,  divife  en  trois  corps 
fon  armée,  parcourt  les  rangs,  exhorte  fes 
foldats,  & d’un  ton  de  voix  animé,  » chers 
>5  compagnons,  leur  dit-il,  c'eft  de  votre  va- 
» leur  que  dépend  aujourd’hui  la  fervitude 
ou  la  liberté.  Un  jeune  homme  ô£  des  Cour- 
« tifans  épuifés  que  la  faim  a fait  fortir  des 
montagnes , oit  vos  armes  vi&orieufes  les 
* avoient  forcés  de  fe  cacher  , veulent  au- 
» jourd’hui  devenir  vos  tyrans.  Les  Ecoffois 
que  vous  avez  tant  de  fois  châtiés , &:  quel- 
» ques  Fermiers  insolvables  dé  la  Province 
» d’Yorc  viennent  avec  eux  \ mais  pour  avoif 
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« conçu  le  deffein  téméraire  qui  les  amène, 
« ils  ont  oublié  fans  doute  que  vous  avez 
*>  inondé  les  campagnes  d’Edimbourg  & de 
» Dublin  du  fang  de  leurs  compatriotes , 
» & ils  ne  favent  pas  que  c’eft  de  votre  cou- 

rage  que  la  République  attend  fon  fakir, 
>3  Hâtons-nous  de  les  tirer  d’erreur  & d’a- 
55  néantir  les  refies  de  la  tyrannie  avec  cc 
®3  ramas  de  rebelles  qui  prétendent  la  ra- 
33  nimera, 

A peine  eut-il  achevé,  qu’on  vit  l’armée 
entière,  Officiers  &c  foldats  lever  leurs  épées 
nues  & affiurer  par  des  fermons  horribles  qu’ils 
périroient  ou  feroient  vainqueurs.  Leur  pro- 
méfié  ne  fut  pas  vaine  ; les  troupes  fe  mê- 
lèrent &:  s’attaquèrent  avec  furie.  Charles  8c 
Crumwell  fe  cherchèrent  tous  les  deux  pour 
s’arracher  la  vie,  & fe  pourfuivant  ainfi  Y un 
&c  l’autre  , chacun  alla  combattre  dans  l’ar- 
mée de  fon  ennemi.  L’acharnement  fut  égal  ± 
&;  le  fuccès  long-tems  difputé.  Le  Roi  pa- 
rut d’abord  l’obtenir' & l’auroit  confervé 
fans  doute  fi  les  Ecoffois  ne  l’avoient  pas 
indignement  trahi.  Mais  furieux  de  n’êtrc 
pas  commandés  par  ce  Prince  &c  de  n’avoir 
à leur  tête  que  le  jeune  Hamilton , ils  ref- 
tèrent  immobiles  & refusèrent  de  tirer  feu- 
lement l’épée.  Leur  Chef  au  défefpoir  voulut 
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périr  à côté  de  fon  Maître  & fut  témoin 
de  fa  défaite.  L’armée  Royale  enveloppée  de 
toute  part , fut  obligée  de  mettre  bas  les 
armes  5c  couvrit  de  fes  morts  les  champs 
mémorables  de  Worcefter.  Charles  réduit 
à la  fuite  devant  le  meurtrier  de  fon  père 
&:  les  affaffins  qui  marchoient  fur  fes  traces, 
erra  de  forêts  en  forêts,  déguifé  tantôt  en 
bûcheron,  tantôt  en  poftillon  > mourant  de 
faim , de  fatigue  &c  de  fommeil , 5c  n’ayant 
fouvent  d’autre  afyle  que  le  fond  des  ro- 
chers ou  le  creux  d’un  chêne  devenu  fa- 
meux par. fa  retraite:  enfin  pour  fauver  fa 
tête  mife  à prix , il  parvint  heureufement 
h fe  faire  tranfporter  en  France , &:  déforv 
mais  privé  de  fes  Etats , après  fix  femaines 
d’aventures  déplorables  5c  de  dangers  ex- 
traordinaires , une  foible  barque  fut  ce  qui 
lui  refta  de  fa  puiffance. 

Ce  nouveau  triomphe  de  Crumwell  affura 
fon  pouvoir  5c  lui  valut  en  effet  la  Cou- 
ronne. Il  voulut  même  en  affefter  une  pré*» 
rogative  en  faifant  des  Chevaliers  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  fes  confidents  les  plus  intimes  parvin- 
rent à l’en  détourner  5c  à diffiper  une  ivreffe 
dont  les  fuites  pouvoient  lui  devenir  fata- 
les, Il  revint  à Londres  au  milieu  des  acçla- 
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fliâtiôns  ünîverfellës  ; on  ordonna  dans  ks 
Temples  des  chants  6c  des  adions  de  grâces  ï 
il  fut  arrêté  que  le  3 Septembre*  jourfignalé 
par  la  bataille  de  ^orceftet , feroit  confacré 
par  des  réjouiffànces  publiques , $£  célébré 
tous  les  ans  comme  une  fête  Nationale. 

Quand  renthoufiafme  fut  épuifé*Crum- 
well  fe  replia  fur  lui  même  61  confidéra  fa 
pofition  6c  celle  de  fon  Pays.  Il  fe  voyoit 
Général  j Commandant  en  Chef  de  l’armée 
d’Angleterre  6c  Vice~B.oi  d’Irlande,  mais  II 
tenoir  tontes  ces  dignités  des  Communes. 
U jugeoit  aifément  que' les  Presbytériens 
qui,  dans  tous  les  tems  feroient  appellés  à 
y fiégèr , fongeroient  à perpétuer  le  pouvoir 
dans  leurs  mains \ c’eft-dans  les  fiennes  qu’il 
vouloir  l’attirer  6c  le  fixer  en  entier.  Cètte 
entreprife  délicate  exigeoit  de  la  circonf- 
pedion  \ il  fonda  les  perfonneS  les  plus  en 
tiédit  ôC:  les  plus  éclairées  pour  connoître 
leurs  fentimens  fur  ce  qu’il  nommoit  lVr*- 
Mffement  de  l’Etat , expreffion  nouvelle  dont 
il  couvrait  le  deflein  médité  depuis  long- 
tems  de  renverfer  la  conftitution  exiftante* 
Plufieurs  penehoient  pour  la  Monarchie, 
un  plus  grand  nombre  pour  la  République. 
Dans  ce  conflit  d’opinions  il  ne  s’ouvrit  pas 
davantage^  mais  fe  promenant  un  jour  avec 
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ie  Commiflairè  Whitlocke  , il  fit  tomber  la 
converfation  fur  le  même  fujet.  Il  lui  die 
que  le  Parlement  n’étoit  plus  qu’une  fac- 
tion prétendant  toijJ:  régler  &:  ne  eônfultet 
que  fa  tant  ai  fie  ^.que  fes  Membres  difpo- 
foient  de  tous  les-:eniplois  & ne  ks;  den- 
noient  qu’à  leurs  amis  , leurs  parens  ou  leurs 
créatures;  qu’il  feinbloit  que  l’armée  n’a* 
voit  remporté  tant  de  vidoires  &:  prodigué 
fon  fang  que  pour  eux  , qu’enfin  elle  fë 
traûvoit  clans  une  oppreffion  plus  fati- 
guante que  fous  les  Rois.  Alors  du  moins 
elle  ne  comptoir  qu’un  maître , & mainte- 
nant elle. en  avoit  fans  nombre:  il  obfe'rva 
qu’elle  commcnçoit  à le  fentir  & qu’il  étoit 
à préfumer  qu’il  en  réfulteroit  bien  des 
troubles.  Whitlocke  trouva  ce  tableau  très4 
exad  , mais  en  convenant  des  vices  du  Gom 
vernement  Républicain  , il  avoua  qu’il  n’y 
connoiffbit  aucun  remède.  Quoi , lui  dit 
GrumWell  , nen  feroit-ce  pas  un  Ji  qüelqu ;uà 
prenoit  fur  lui  de  fe  déclarer^  Roi  ?.  Whitlocke 
le  fixa  long  tems  &c  •répondit  que  dans  le  cas 
d'une  pareille  révôlutïôn  il  étoit  le  fcul  homme  qui 
pât  afpirer  à la  Couronne  ; mais  en  même- te  ms 
il  lui  fit  fentir  qu’il  rie  gagnerait  rien  à 
cette  entreprife  , qu’il  avoit  déjà  plus  de 
pouvoir  qu’aucun  Souverain  > &:  qu’en  pre- 
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ftaht  ce  titre,  il  rifqueroit  dé  perdre  là 
réalité. 

Les  obfervations  de  Whitlocke>  fans  dif* 
fuader  Crumwell , l’empêchèrent  d’infifter  ; 
mais  occupé  de  fort  objet,  il  le  ramenoit 
fans  celle  adroitement  dans  fes  difeours.  Il 
jugeoit  par  des  propos  ménagés  qu’il  j étroit 
au  halard , la  force  des  objeûions  qu’ils  fai- 
foient  naître , &:  s’efforçoit , en  y répon- 
dant, ou  de  les  combattre , ou  de  failli liari fer 
les  efprits  avec  le  plan  qu’il  pourfuivom 
Un  matin  il  fit  venir  Calamy , célèbre  Mi- 
niftre  de  la  Ville  6c  l’entretint  fur' ce  pro- 
jet qui,  difoit-il,  tourmentoit  férieufement 
fa  confidence.  L’avis  du  Miniflre  fut  qu’il 
confidéroit  le  Gouvernement  d’un  feu! 
comme  Une  ufurpation  autant,  illégale  , 
qu’impraticable.  Crumwell  répondit  au  re- 
proche de  l’illégalité  que  le  fallut  du  Peuple 
çtoit  la  fupréme  Loi.  Mais  Monfieur  Calamy  y 
demanda-t-il  en  fuite , comment  & pourquoi  cela 
fer  oit -il  impraticable  ? oh,  reprit  le  Miniftre , 
le  vœu  de  la  Nation  s'y  refufe j & fur  dix  hommes  s 
il  y en  aura  neuf  contre  vous  : fort  bien  , répli- 
qua Crumwell  , mais  fi  fen  défarmois  neuf  & que 
je  mijfe  l1 épée  dans  la  main  du  dixième  penfe%~ 
vous  que  le  fuccès  fût  encore  impojfib le  ? A ce  pro- 
pos qui  refta  fans  réponfe  ils  fe  féparèrentc 
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Il  paffa  quelques  mois  à mûdr  fes  def- 
feins,  l’exécution  en  fut  cependant  plus 
lente  qu’il  ne  défiroit.  Il  crut  la  hâter  en 
convoquant  un  Confeil  d’Officiers  pour  leà 
fonder  &:  les  confulter  encore.  Le  Major- 
Général  HarriiTon  , fanatique  zélé , mais 
complettement  dupe  de  Crumwell , affura 
fes  Collègues  dans  la  (incérité  de  fon  cœur 
que  le  Général  travaillait  Uniquement  à les 
conduire  au  Gouvernement  de  J éfus-Chrifi , afin  que 
Dieu  put  régner fieul:  qu  el  vienne  donc  vîte3  S’écria 
le  Major  Stréater,  car  s'il  tarde  jufquà  Noël  4 
il  arrivera  trop  tard, 

Crumvell  fentit  l’amertume  de  ce  frtot  &: 
réfolut,  fous  un  déguifement  plus  adroit , 
de  marcher  plus  sûrement  à fon  but.  Il  ap- 
précioit  avec  raifon  la  force  de  la  multitude; 
Habile  â capter  fon  fuffrage , tous  les  moyens 
de  la  féduire  devinrent  pour  lui  fon  pre- 
mier devoir.  Chaque  jour  de  nouveaux  bien- 
faits on  des  loix  populaires  augmentoient 
fes  admirateurs  Sc  lui  gagnoient  des  créa- 
tures. La  Religion,  l’intérêt,  l'Orgueil*  tou* 
tes  les  pallions  du  cœur  de  l’homme  deve* 
roi  • ns  fa  main  des  refforts  lians  ôc  faci- 
1 f'aifoit  mouvoir  à fou  gré.  Protéger 

.crdi  ment  une  fecte  étoit  s’aliéner  tou- 

oatres,  il  fit  accorder  par  le  Confeil 
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une  entière  liberté  de  confidence  &:  la  permit 
fion  de  fonder  des  Eglifes  pour  l’exercice  de 
tous  les  Cultes.  Il  répandit  fur  la  mifère  pu- 
blique tous  les  tréfors  de  l’Epifcopat  & les 
revenus  des  Evêchés  reftitués  à la  Nation, 
fournirent , pour  la  foulager , à l’entretien  de 
fes  défenfeurs.  Pour  s’affurer  la  voix  du  Peu- 
ple , il  étouffa  la  chimère  des  rangs , &;  fans  mé- 
nagement pour  la  Nobleffe,  toute  préférence 
dans  le  Gouvernement , la  Magiftrature  &: 
l’Armée  lui  fut  interdite.  La  concurrence  à 
toutes  les  Places  fut  concédée  à tous  les 
hommes,  &:  leur  fraya  pour  l’avenir  un  che- 
min plus  ouvert  au  mérite. 

Tandis  que  l’Angleterre  donnoit  ce  fpec- 
tacle  au-dedans,  elle  fe  rendoit  formidable 
au-dehors.  BlacK  y faifoit  refpeder  fon  Pa- 
villon par  des  expéditions  valeureufes,  l’ap- 
pareil d’une  grande  flotte  &:  des  fuccès 
éblouiflans.  Tromp  , Whitt  &:  Ruiter  trou- 
vèrent enfin  un  rival  digne  d’eux.  Il  s’étoit 
refaifi  de  l’empire  des  mers  qu’avoient  ufurpé 
les  Hollandois  depuis  la  mort  d’Elifabeth. 
Fidèle  au  Sang  des  Stuarts , ce  Peuple  ne 
craignit  point  d’offrir  un  afyle  à l’un  des 
frères  de  Charles  fecpnd.  Le  Duc  d’Yorck 
réfugié  à la  Haye  , pouvoit  prétendre  aux 
ménagemens  de  l’Ambaffadeur  d’Angle- 
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terre  , mais  provoqué  par  ce  Miniftrc , 
il  repoufla  1-infulte  par  la  violence.  Un  ou- 
trage public  fait  au  Repréfentant  des  trois 
Royaumes , exigea  de  Crunwell  une  ven- 
geance éclatante  ; il  la  chercha  dans  la 
guerre.  Ses  armes  furent  heureufes;  Black 
fefignala  par  trois  viéloires.  L’Amiral  Tromp 
grièvement  blefle,  périt  dans  le  dernier  corn* 
bat , ôc  la  mort  d’un  pareil  ennemi  fut  rp- 
gardée  comme  un  nouveau  triomphe. 

Les  Hollandois  délirèrent  la  paix  ; une 
Ambaflade  folemnelîe  vint  la  folliciter  à 
Londres.  Elle  s’adrefla  d’abord  à ce  même 
Parlement  , dont  la  difiblution  . violente 
étonna  depuis  l’Angleterre  &:  lui  ravit  enfin 
le  prix  du  fang  qu’elle  avoit  répandu.  Ce 
Corps  dont  l’intention  étoit  d’élever  la  Ma- 
rine aux  dépens  de  l’Armée , repoufla  la  paix 
propofée  y mais  Crumwell  vainqueur  des  en- 
nemis de  fa  Patrie , ne  tarda  pas  à difperfer 
les  liens.  Le  Parlement  avoit  difparu,  les 
Négociateurs  furent  donc  obligés  de  s’adref- 
fer  directement  à lui.  Sa  gloire  alors  fut  au 
comble;  l’abaiflement  d’une  Puiflance  rivale, 
cette  fplendeur  dont  il  entouroit  fa  Nation , 
les  concelîions  faites  à la  multitude,  l'em- 
pire que  tous  ces  titres  lui  donnoient  fur 
les  efprits , le  perfuadèrent  alors  que  Finf- 
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tant  d’accomplir  Tes  deffeins  étoit  arrivé.  Un 
grand  fecours  lui  manquoit  ; la  mort  venoit 
de  lui  ravir  fes  deux  plus  fermes  foutiens , 
Ireton  & Brandshaw.  Son  gendre  fur  - tout 
excitoit  fes  regrets  les  plus  amers;  c’eft  en 
parlant  de  lui  qu’il  difoit , j’ai  perdu  l’un  de 
mes  yeux  & celui  dont  je  voyois  le  plus  fûrement. 

Privé  de  ces  deux  appuis , il  fit  mouvoir  le 
Confeil  d’Officiers  qu’il  avoit  déjà  raffemblé 
deux  fois.  Inveftis  du  pouvoir  fuprême , ils 
parurent  ne  l’accepter  que  pour  en  faire 
hommage  à leur  Chef.  Du  fein  de  ce  Tri- 
bunal s’élevèrent  des  cris  d’admiration  qui 
répétés  de  toutes  parts , entraînèrent  les 
fuffrages.,  & décernèrent  à Crumwell  le 
titre  de  Protedeur.  Le  nouveau  Parlement 
compofé  de  fes  créatures  ne  tarda  pas  à le 
lui  confirmer:  pluficurs  même  pouffèrent 
l’enthoufiafme  plus  loin  ; ils  propoferent 
d’abord  de  lui  offrir  la  Couronne  comme  la 
récompenfe  de  fes  fervices , & la  feule  qui 
put  les  égaler.  ^ 

En  effet,  une  Députation  des  Communes 
vint  le  fupplier  en  grand  appareil , de  per- 
mettre que  la  Nation  eût  le  bonheur  de  le  Cou- 
ronner fous  le  nom  de  Crunwell  premier. 
Roi  d’Angleterre,  d’Ecoffe  & d’Irlande.  Mais 
loin  de  fe  méprendre  à ces  démonftrations 
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outrées , il  favoit  trop  bien  que  ce  n’étoit 
pas  fans  une  extrême  répugnance  que  le 
Parlement  s’étoit  vu  contraint  à lui  déférer 
tant  d’honneurs , 6c  que  fes  créatures  avoient 
lutté  contre  les  plus  grands  obftacles  ^le  nom 
fait  tout  auprès  du  Peuple.  Il  fentit  que 
celui  de  Roi , tant  de  fois  attaqué  par  lui- 
même,  feroit  toujours  proferit  au  fond  des 
cœurs , & qu’honoré  de  ce  titre , il  en  par- 
tageroit  l'horreur  *?  il  préféra  de  tromper 
robéiflan,ce  6c  . de  conferver  l’autorité  fous 
un  nom  moins  odieux.  Sa  diffimulation  ne 
lui  manqua  pas  au  befoin  ; il  fe  para  d’une 
modeftie  feinte  6c  rejetta  la  Couronne  qu’on 
lui  préfentoit.  11  fe  rendit  aux*  Communes , 
les  accufa  d’indifférence  pour  la  Patrie,  en 
cherchant  à rétablir  la  Royauté  qu’on  avoit 
eu  tant  de  peine  à détruire.  Il  déclara  qu’il 
ne  feroit  jamais  affez  lâche  pour  y concou- 
rir, 6c  qu’un  pur  dévouemant  aux  intérêts 
du  Peuple  lui  faifoit  accepter  la  Charge  de 
Protecteur.  Le  16  Décembre  1653  , il  fut 
ihftallé  dans  l’Eglife  de  Weftminfter.  On  V 
dépofa  devant  lui  les  lymboles  de  fa  dignité  3 
le  globe , l’épée , la  bible , une  toque  , un 
bonnet  cl’écarlate  fourré  d’hermine  furent 
les  ornemens  de  fon  nouveau  pouvoir.  Une 
fête  fpkndide  confiera  la  Cérémonie,  6c 
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Jamais  une  égale  magnificence  Raccom- 
pagna le  Couronnement  des  Rois. 

Le  lendemain  de  ce  fpe&acle  fut  réfervê 
pour  des  exercices  pieux  &;  marqué  par  des 
aumônes  affe&ées  qu’il' favoit  devoir  en  im- 
pofer  au  grand  nombre  fk  maintenir  la  con- 
fidérarion  qu’on  avoit  pour  lui.  L armée  de 
fon  côté  nomma  des  Députés  pour  le  féli- 
citer de  fon  élévation  au  Protectorat  , &: 
lui  témoigner  fur-tout  à quel  degré  d’dtime 
fon  mépris  de  la  Royauté  lui  préparait  de 
nouveaux  droits.  Ces  Députés  qui  le  regar- 
dèrent comme  leur  ouvrage , ne  lui  dégui- 
sèrent point  combien  les  troupes  ÿ’applau- 
diffoient  d’avoir  élevé  fa  fortune.  Loin  de 
lui  plaire,  cette  efpèce  de  félicitation  lui 
parut  hors  de  mefurc.  Il  répondit  avec  fierté , 
cette  épée  feule  m’a  conduit  au  pofe  que  f occupe  ; 
elle  faura  m’y  maintenir  , & ne  me  manquera  pas 
quand  je  voudrai  monter  plus  haut . Aile £ remplir 
vos  devoirs  , fi  vous  afpire £ à une  meilleure  for- 
tune ; je  ne  me  fuis  élevé  qu’en  remplijfant  les 
miens . 

Tant  de  hauteur  annoncoit  aux  Commu- 

.> 

nés  quelles  conserveraient  peu  d’influence. 
Cependant  elles  rédigèrent  quelques  Ordon- 
nances les  préfentèrent  à Crumwell  pour 
qu’il  s’engageât  à les  obferver.  Il  en  donna 

H 3 


( n8  ) 

l’efpérance  , mais  en  les  recevant,  il  les  mit 
dans  fa  poche  fans  les  regarder  6c  déclara 
qu’à  l’avenir  il  prétendoit  qu’à  lui  feul 
fût  réfervé  le  privilège  de  promulguer  des 
Loix. 

Son  ufurpation  acquérant  chaque  jour  par 
le  tems  une  apparence  de  légalité,  il  s’atta- 
cha fur-tout  à procurer  une  forme  fiable 
au  Gouvernement  ; fon  intérêt  6c  fon  acti- 
vité lui  firent  confacrer  les  jours  6c  les  nuits 
à ce  travail.  Il  établit  un  Confeil-privé  dans 
lequel  il  fit  entrer  les  hommes  les  plus  fages 
6c  les  plus  eftimés  de  l’Angleterre.  11  favoit , 
en  les  y plaçant , qu’ils  n’agiroient  que  par 
fon  ordre , ou  qu’ils  n’agiroient  pas  long- 
tems  ; mais  il  vouloit  dans  ces  commence- 
mens  perfuader  au  vulgaire  qu’il  fe  laiflbit 
diriger  par  leur  expérience , 6c  que  leurs 
noms  révérés  donnâflent  un  certain  poids  à 
fes  Ordonnances. 

Les  a flaires  extérieures  devinrent  égale- 
ment l’objet  de  fa  plus  foigneufe  attention. 
La  paix  fi  défirée  par  la  Hollande  fut  enfin 
conclue  ; il  exigea  pour  condition  première 
que  le  Duc  d’Yorck  recueilli  dans  fes  mal- 
heurs par  le  Prince  d’Orange  fon  beau-frère , 
fût  contraint  de  s’en  éloigner  6c  de  fe  reti- 
rer de  fes  Etats.  Le  Portugal  rechercha  fon 
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alliance  , 8c  l'abdication  de  Chriftinc  rame- 
nant la  Suède  dans  fes  intérêts , lui  procura 
de  fon  nouveau  Maître  les  avances  les  plus 
marquées. 

Il  remplit  de  Juges  mieux  inftruits  les  Tri- 
bunaux Civils  8c  Criminels.  Les  abus  en  dif- 
parurent,  &:  fa  vigilance  continuelle  les  em- 
pêcha d’y  reparoître.  En  protégeant  la  li- 
berté de  confidence,  il  furveilla  cependant 
les  Catholiques  dont  il  fe  déficit.  Traités 
plus  févèrement  que  toutes  les  autres  Com- 
munions , . leurs  plaintes  ne  l’empêchèrent 
point  de  protéger  avec  fuccès  lés  Proteftans 
en  Allemagne,  en  France  &:  même  a Turin  : 
fon  caradère  .en  impofa  tellement , que  les 
Princes  Catholiques  n’osèrent  le  forcer  d’ac- 
corder chez  lui  pour  leur  Religion  , ce  qu’il 
obtenoit  chez  eux  pour  la  ficnne. 

Il  affeda  le  plus  grand  zèle  pour  la  Juf- 
tice  , 8c  la  manifefta  de  la  manière  la  plus 
hardie.  Il  fit  arrêter  pour  meurtre,  juger  8c 
condamner  à mort  le  frère  même  d’un  Mi- 
nière de  Portugal.  Le  coupable  , réfugié 
dans  le  Palais  de TAmbaïïade  , invoqua  vai- 
nement le  privilège  de  cet  afyle.  Crumwell  1 
exigea  que  l’accu  fé  fût  refnis  à la  vengeance 
des  Loix.  Son  frère  eut  la  confiance  de  le 
livrer  fur  la  promeffe  qu’il  lui- fe  toit  rendu: 
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il  le  fut  en  effet , mais  privé  de  la  vie. 

Maître  abfolu  fous  un  titre  nouveau  dont 
les  Anglois  ignoroient  l’étendue  , Crumwell 
ne  fouffrit  plus  aucune  autorité  rivale  de  la 
fienne.  Une  guerre  publique  fubfiftoit  de- 
puis long-tems  entre  le  Parlement  & lui  ; la 
mine  de  l’un  des  partis  étoit  l’unique  remède 
à ces  divifîons.  Tandis  que  le  Protedeur 
affembloit  le  Confeil-privé  pour  l’informer 
de  la  diflolution  des  Communes , elles  s’in- 
dignoieiit  de  leur  coté  d’avoir  elles-mêmes 
fait  choix  d’un  Maître,  & formoient  la  ré- 
folution  d’anéantir  fa  dignité.  Crunwell 
fupérieur  à la  crainte  fe  hâta  de  les  préve- 
nir : fuivi  d’une  puiffante  elcorte , il  fe  ren- 
dit à l’Affemblée  qui  méditoit  fa  perte , ôc 
prenant  fa  place  avec  aflurance  : je  fais  ^ 
Mefjleurs , que  vous  ave%  réfolu  de  in  ôter  les  Lettres 
de  Protecteur  ; les  voilà , leur  dit-il , en  les  jettant 
fur  le  Bureau  j je  ferai  bien  aife  de  voir  s3 il  fe 
trouvera  parmi  vous  quelqu'un  ajje £ haï  ai  pour  les 
reprendre . Nulle  voix  ne  fe  fît  entendre  ; alors 
devenu  plus  fier  , il  préfenta  la  formule  du 
ferment  qu’on  devoit  lui  prêter  , com- 
manda d’y  fouferire , de  lui  rapporter  une 
réponfe  dans  peu  d’inflans  , &:  laiffa  les 
Communes  dans  le  filence  de  la  terreur.  Il 
falloir  qu’un  pouvoir  inexplicable  enchaînât 
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leur  efprit,  leur  bouche  6c  leurs  bras.  Ces 
procédés  violent  exercés  contre  les  Délé- 
gués d’un  grand  Peuple , déceloient  plutôt 
Parue  d’un  conjuré  que  d’un  Souverain.  Âinfi 
dans  les  jours  affreux  de  la  Ligue , ce  féroce 
Buffÿ , le  Chef  exécré  des  Seize , eflayoit 
une  pareille  audace  devant  les  vertueux  fou- 
tiens  de  la  Monarchie  Françoifej  mais  jup 
tes  autant  qu’intrépides  , ces  héros  Ci- 
toyens ne  furent  point  fléchir  6c  fe  montrè- 
rent exempts  d’allarmcs.  Que  leurs  mânes  ap- 
plaudiffent , la  Nation  qui  depuis  deux  cents 
ans  (*) , les  honore, fait  revivre  aujourd’hui  (*) 
leurs  vertus,  6c  n’a  point  dégénéré  de  leur 
courage.  Malgré  ce  noble  exemple  que  PHiP 
toire  offroit  à leur  fouvenir  , ces  farouches 
Républicains  tant  de  fois  cités  pour  la  fer- 
meté de  leur  caractère  6c  leur  amour  de  la 
liberté , fembloient  alors  abrutis  par  Pef- 
clavage  6c  courbés  bon teufe ment  devant  le 
génie  d’un  feul  homme.  Les  Communes  fe 
contentèrent  de  lui  repréfenter  qu’elles  ne 
pouvpient  adopter  fa  formule  de  ferment. 
Irrité  de  ce  refus , Crumwell  tira  fa  montre 
6c  la  jettant  contre  terre  avec  furie,  aUe\ 
apprendre  à ceux  qui  vous  envôyent 3 dit  il , que 
je  les  briferai  comme  j’ai  brifé  cette  montre . Il 

marcha  furjeurs  pas,  6c  déclara  lui  meme 
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au  Parlement  qu’il  étoit  diiïbus;  fans  rien 
ajouter  il  fe  retira.  De  nouveaux  Députés 
cherchèrent  à le  fléchir , mais  au  premier 
mot  il  les  interrompit  : je  vous  entends  > leur 
dit-il  , Ji  dans  une  heure  le  Parlement  n ejl  pas 
féparé  j ceux  qui  le  compofent  verront  ce  que  c’ejl 
que  de  contrevenir  à mes  ordres.  Quand  les  Com- 
munes apprirent  cette  réponfe  , un  tel  effroi 
s’empara  de  tpus  les  Membres,  qu’en  fuyant 
à la  fois  pour  fe  fouftraire  au  courroux  de 
Crumwell , ils  tombèrent  entre  les  bancs , 
&:  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres. 

Ces  violences  tant  de  fois  renouvellées , 
diffipoient  l’ivreflé  qu’avoit  infpiré  l’éclat  de 
fes  entreprifes.  Le  Protecteur  voyoit  avec 
peine  que  le  peuple , d’abord  ébloui,  perdoit 
de  fon  enthoufiafmè  , &:  qu’il  ne  pouvoir 
aimer  long-tems  celui  qu’il  falloit  redouter. 
On  murmuroit  de  la  manière  arbitraire  dont 
il  ufoit  de  fon  pouvoir  : il  fe  vit  donc  encore 
obligé  d’affembler  un  nouveau  Parlement , 
dans  l’efpoir  d’entourer  fes  aCtions  abfolues 
d’une  ombre  de  légalité.  Il  le  convoqua  pour 
le  3 Septembre  165:4.  Ce  jour  célèbre  par  fes 
Victoires  de  Dumbar  & de  Worceftèr , lui 
paroiffoit  une  époque  heureufe  ; il  avoit  la 
foiblefîe  d’attacher  à cette  date  précité  un 
efpoir  de  fortune  &:  de  fuccès,  &:  quoique 
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cette  année  ce  jour  fût  un  dimanche,  il  ne 
voulut  pas  que  l’ouverture  du  Parlement  fût 
différée.  Il  le  reçut  à Weftminfter  dans  3a 
chambre  peinte,  6c  fit  une  harangue  fut  îa 
nature  du  Gouvernement  qu’il  fe  propofoit 
d’établir.  Mais  quand  .les  Membres  fe  trou- 
vèrent en  liberté  dans  le  lieu  particulier  de 
leur  afTenqiblée , ils  s’avisèrent  d’agiter  entre 
eux  s’il  convenoit  que  le  pouvoir  fuprême 
6c  légiflatif  reftât  dans  les  mains  d’une  lèulc 
perfonne,  ou  leur  fût  confié.  Le  Protecteur 
inftruit  de  la  délibération,  6c  craignant  de  fe 
voir  dépofer  par  le  vœu  des  Communes, 
plaça  de  bonne  heure  , le  lendemain  , une 
garde  fûre  à la  porte  de  la  Chambre  pour  les 
empêcher  d’y  pénétrer , 6c  ne  leur  permit  de 
s’y  réunir  qti’après  que  chaque  Membre  eût 
entre  fes  mains  prêté  ferment  de  fidélité. 
Cette  première  démarche  ne  le  traiiquiilifa 
point  entièrement  ; il  s’occupa  donc  du 
moyen  d’abréger  encore  la  durée  du  Parle- 
ment. En  le  convoquant , il  avoit  annoncé 
que  les  Séances  continueroient  pendant  cinq 
mois;  il  s’avifa  de  ne  les  compter,  comme 
l’Almanach  Militaire,  que  de  vingt-huit  jours 
feulement,  6c  les  termina  le  Janvier  fui- 
vant. 

Peu  de  tems  avant  cette  époque,  il  perdit 
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fa  mère.  Elle  vivoit  avec  lui  a Witehall,  té- 
moin de  la  fplendeur  de  fa  Cour,  mais  n’en 
jouiffant  pas,  8c  fingulièrement  réfervée  dans 
fes  demandes  8c  fes  avis.  Elle  aimoit  Crum- 
well  avec  une  tendreffe  fi  vive  8c  fi  timide , 
8c  craignoit  tellement  de  le  perdre  , qu’un 
jour  pafie  fans  le  voir  deux  fois,  lui  faifoit 
croire  qu’il  n’exiftoit  plus.  Si  pendant  fon 
abfence  on  entendoit  le  moindre  bruit  ou 
l’explofion  d’une  arme  à feu,  elle  imaginoit 
que  le  coup  avoit  percé  fon  fils,  8c  tomboit 
fans  connoifiance.  Crumweil , que  la  pompe 
des  funérailles  de  Jacques  premier  avoit  ré- 
volté, la  furpafia  pour  celles  de  fa  mère. 
Cette  femme , fans  orgueil , l’avoit  inftam- 
ment  prié  de  ne  lui  procurer  qu’une  fépul- 
ture  modefte  , perfuadée  que  fes  cendres  y 
repoferoient  plus  tranquilles.  Elle  fut,  contre 
fon  dernier  vœu , dépofée  à Weftminfter  dans 
le  tombeau  des  Rois. 

Ces  vains  honneurs  fi  foigneufement  ren- 
dus par  Crumweil  a l’auteur  de  fes  jours , 
étoient  moins  l’effet  de  fa  piété  filiale  que 
des  projets  fuivis  de  fon  ambition.  En  con- 
fondant les  reftes  inanimés  de  fa  mère  parmi 
la  pouffière  des  Rois,  en  livrant  leurs  tom- 
beaux à fa  famille  , il  efpéroit  accoutumer  le 
peuple  à ne  plus  voir  de  différence  entre  un 
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Monarque  &;  le  Proteéleur , &c  s’emparer 
ainfi  de  tous  les  droits  de  la  Couronne. 
Une  fage  modération  pouvoit  avec  le  tems 
le  conduire  à fon  but  j mais  il  falloir  a Crum- 
well  une  autorité  prompte,  fans  bornes,  fans 
rivaux , ôc  confacrée  fur-tout  par  le  titre  de 
Roi.  La  réfiftance  irritant  fon  efprit  déjà  vio- 
lent par  lui-même,  il  abufoit  de  fon  pouvoir 
pour  n’en  pas  douter,  & vouloir  en  un  mot 
tout  perdre  ou  tout  obtenir. 

Un  Empire  auffi  dur  exciioit  fecrètement 
a la  révolte.  Des  confpirations  fans  nombre 
éclatèrent  de  tout  côté  contre  lui.  Pour  les 
détourner,  il  fallut  encore  occuper  la  Nation 
de  fes  nouvelles  conquêtes.  Il  équipa  des 
flottes , Ôc  leur  fuccès  fur  les  .deux  mers 
porta  jufque  dans  l’Inde  la  terreur  & l’éclat 
de  fon  nom.  Les  t ré  fors  de  l’Efpagne  tom- 
bèrent en  fa  puiffance , & Por  du  Portugal 
paya  fon  amitié.  Les  brigands  d’Alger  n’ef- 
frayèrent plus  le  commerce,  ceux  de  Tunis 
furent  enfermés  dans  leurs  ports , la  Jamaïque 
devint  &:  refta  depuis  cette  époque  une  pof- 
feffîon  de  l’Angleterre , enfin  un  traite  d’al- 
liance inouie  unit  Crumwell  à Louis  XIV, 
&:  décida  le  coupable  exil  long-tems  Sc  vai- 
nement folljcité  de  l’augufte  famille  des 
Stuarts.  Les  liens  du  fang,  ôc  fur -tout  fes 


( 1*0 

malheurs , dévoient  rendre  facré  lafylè 
qifelie  s’étoit  choifi.  Cmmweli  mit  à l’en 
priver  un  acharnement  barbare,  & la  Cour 
de  France  une  lâche  facilité.  Tous  les  cœurs 
&£  tous  les  fiècles  reprocheront  éternellement 
cette  foibleffe  au  règne  d’un  Prince  que  la  rui- 
ne éclatante  de  fes  peuples  a fait  furnommer 
Grand.  Cependant  ü tant  de  honte  peut  trou- 
ver une  exeufe , elle  exifte  dans  l’exemple 
donné  par  l'Angleterre  va  la  France  d’une  pa- 
reille violation  de  l’hofpitalité.  Souvenons- 
nous,  pour  adoucir  un  ü jufte  reproche,  ou 
plutôt  pour  gémir  fur  deux  cruautés,  qu’a- 
vant le  banniffement  exigé  de  ces  illuftreS 
malheureux , les  Communes  expulsèrent  vo- 
lontairement de  Londres  Marie  de  Médieis, 
veuve  de  Henri  IV,  Mère  de  Louis  XIII,  de 
la  Reine  d'Efpagne , Sc  de  l’époufe  meme 
de  leur  Roi  Charles  premier. 

Cranwell , qu’une  pareille  vengeance  de- 
voir fatisfaire , ne  fe  borna  point  à cet  avan- 
tage- Une  conquête  facile  parut  encore  le 
prix  de  ce  traité.  Dunkerque  enlevé  par  les 
armes  de  la  France  aux  Efpagnols,  fut  re- 
mis entre  fes  mains.  Ainfi  , tandis  que  le 
Protëéfeur  iuttoit  parmi  les  liens  contre  la 
haine  fes  complots,  il  procuroit  un  port 
à fa  ; patrie  , ôc  lui  préparoit  les  moyens  de 
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fc  rendre  un  jour  formidable  fur  le  Con- 
tinent. 

Des  Hiftoriens  mal  - intentionnés  pour 
Crumwell  ou  peu  clairvoyants  lui  repro- 
chent de  n’avoir  pas  connu  les  véritables 
intérêts  de  l’Angleterre  en  lignant  ce  traité. 
11  devoir , difoient  - ils  , foutenir  l’Efpagne 
dans  fa  décadence,  6c  maintenir  la  rivalité 
de  ce  Royaume  6c  de  la  France.  Le  Protec- 
teur calcula  mieux  fans  doute  en  préparant 
l’Angleterre  à devenir  elle-même  un  jour  la 
rivale  de  la  France.  Agrandir  fa  Nation  par 
les  propres  fecours  de  fes  voifins , étoit  fe 
mettre  en  mefure  de  balancer  leur  pouvoir. 
L’alliance  de  Louis  XIV  en  fourniffoit  des 
moyens  plus  fûrs  que  celle  de  Philippe  IV  ; 
il  n’avoit  point  de  conquête  à projetter  fur 
la  France , il  pouvoit  au  contraire  s’en  pro- 
mettre en  Amérique  6c  dans  les  Pays-Bas , 6c 
l’évènement  juftifia  fa  combinaifon. 

Quoique  la  guerre  avec  l’Efpagne  6c  les 
fuccès  de  Black  fur  les  mers  euffent  porté 
deux  millions  dans  les  coffres  de  Crumwell , 
l’argent  manquoit  à fes  deffeins.  En  vain  les 
Juifs , jaloux  de  redevenir  Citoyens,  le  nom- 
moient  déjà  leur  MeJJie^  l’efpoir  de  les  mettre 
a contribution  s’étoit  évanoui.  Le  projet  d’en- 
lever les  tréfors  de  Lorette  ne  s etoit  point 
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réalifé  > les  befoins  devenoient  plus  prenants; 
l’intervention  d’un  Parlement  parut  encore 
inévitable , il  en  convoqua  donc  un  nouveau. 
Les  intentions  du  précédent  étoient  préfentes 
à fa  peniee.  Il  fe  précautionna  d’avance,  pour 
s’affurer  de  la  docilité  , des  Membres  qu’il 
raffcmbloit.  Appelles  d’abord  dans  une  des 
faiîcs  de  Weftminfter , il  remit  une  efpèce  de 
certificat  à ceux  dont  l’attachement  lui  fut 
clairement  démontré.  Des  foldats,  félon  fon 
ufage , environnèrent  la  Chambre  des  Com- 
munes, & la  porte  n’en  fut  ouverte  qu’aux 
poffefieurs  de  ce  billet  étrange.  Ces  préfentes 
font  pour  foire  favoir , que ...  &c...  a reçu  fes  pa- 
tentes de  Membre  du  préfent  Parlement  pour  la 
Province  de ...  &c...  ou  la  Ville  de,..  6 ’c..t  & a été 
apvîQuvé  par  le  Corifcil  de  fon  Alteffe . 

Un  Parlement  compofé  dans  cette  forme, 
laifia  facilement  à Crumwell  le  choix  de  fon 
Orateur,  & paffa  tous  les  Bills  d’impôts  qui 
lui  furent  demandés.  Tant  de  complaifance 
attira  les  plus  gracieux  remercîmens  du  Pro- 
tecteur. On  rédigea  bientôt  un  aéte  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne.  Ce  témoignage  d’at- 
tachement le  trouva  d’autant  plus  fenfible, 
qu’il  ne  l’a  voit  pas  follicité.  Mais  un  autre 
Bill  que  les  Communes  publièrent  auffi  de 
leur  propre  mouvement  3 ne  lui  fut  pas  éga- 
lement 
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te  ment  agréable  ; il  proferivoit  le  nom  de 
Roi.  Ce  titre  étoit  le  vœu  cher  &:  fecret  de 
Crumwell.  Malgré  la  décifion  récente,  ja- 
mais les  circonftances  ne  pouvoient  fe  mon- 
trer plus  favorables  à fon  ambition.  Un  Par- 
lement dont  il  étoit  l'arbitre,  les  voix  qu’il 
y dirigeoit , le  corps  nombreux  de  fes  amis, 
fes  derniers  triomphes , tout  le  flattoit  de  la 
Couronne , &:  l’invitoit  pour  l’obtenir  à re- 
nouvelier  fes  tentatives.  L’adrefle  étoit  de  les 
déguifer  ; il  en  chargea  fes  créatures.  Leur 
marche  fut  foigneufement  tracée.  Quelques 
mois  employés  à des  difcuflîons  nouvelles 
refroidirent  les  efprits  fur  la  Royauté.  On 
s’écarta  de  la  queftion  pour  la  ramener  par 
de  plus  longs  circuits  : elle  reparut  enfin. 
On  préfenta  , fous  la  forme  d’une  humble 
Requête,  le  plan  d’un  établifiement  légif- 
latif,  &:  l’on  en  prouva  la  néceflîté.  Sous 
l’apparence  du  refped  &:  d’une  entière  fou- 
miffion  aux  Communes,  on  eut  foin  de 
laiffer  en  blanc  le  titre  qui  devoit  diftinguer 
l’exécuteur  fùprêmc  de  ce  projet  nouveau. 
Toutefois , par  une  claufe  particulière  ôc 
pofitive , on  l’autorifoit  à créer  des  dignités 
abfolument  analogues  a celles  de  la  Pairie. 
Leurs  Titulaires  dévoient  compofer  une  efpè- 
ce  de  Chambre  Haute,  & rétablir  cette  bran- 
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che  de  la  Conftitution , détruite  depuis  long- 
teins. 

Cette  Requête  une  fois  préfentée,  ne 
manqua  pas  de  fou  tiens.  L’AldermanLautes,- 
connu  par  la  dépravation  de  fes  mœurs  &£ 
le  befôin  d’argent  qui  le  pourfuivoit  fans 
ceffe , éleva  le  premier  la  voix  pour  applau- 
dir à fon  objet  , propofa  de  remplir  du 
nom  de  Roi  le  titre  qu’on*  laiffoit  en  blanc 
à la  difpofition  des  Communes.  Les  Mem- 
bres choifis  dans  l’année  s’v  refusèrent  tous 
avec  la  vivacité  la  plus  opiniâtre  ; mais  leur 
vaine  réfiftance  ne  lutta  pas  long  tems  con- 
tre la  pluralité  des  fuffrages.  Le  rétabliffe- 
ment  de  la  Monarchie  dêvoit  ramener  celui 
de  la  Nobleffe  ; on  autorifa  donc  en  même- 
tems  le  Souverain  à créer  de  nouveaux  Lords. 
La  pétition  ainfi  rédigée  , fut  à l’inftant  pré- 
fentée à Crumweli  qui  demanda  quelques 
jours  pour  y réfléchir  &c  l'examiner.  11  fe 
fiattoit  dans  ce  délai  d’épier  les  difpofitions 
des  efprits  5 de  leur  en  infpirer  de  favora- 
bles , & par  Padreffe  cachée  de  fes  agens , 
de  fubjugùer  tellement  les  Communes  , 
qu  elles-mêmes  enfin  lui  filfent  une  douce 
violence  qu’il  auroit  l’air  de  n’ofer  repouf- 
fer. Mais  la  fortune  fi  fidèle  pour  lui  dans 
ies  combats,  l’abandonna  dans  le  fuccès  de 
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cette  intrigue.  Ses  amis,  fa  famille  même 
ne  déguisèrent  point  leur  oppofîtion:  celle 
des  troupes  parut  fur-tout  fi  décidée  que 
malgré  fon  audace  il  craignit  de  les  heur- 
ter. Elles  s’avancèrent  enfin  jufqu  à deman- 
der au  Parlement , par  une  Adreffe , qu’il 
annullât  fon  dernier  Arrêté.  Sans  attendre 
la  décifion,  Crumwell  s’empreifade  rejetter 
une  fécondé  fois  les  offres  forcées  qu’il  avoit 
reçues.  11  déclara  que  fon  premier  titre  lui 
fufiifoit  &;  que  l’infpiration  de  fa  confcience 
ne  lui  permettoit  pas  d’accepter  celui  de 
Roi.  Toutefois  pour  que  fes  démarches  ne 
fuffent  pas  entièrement  infrudueufes , il  fit 
rendre  la  dignité  de  Protedeur  héréditaire 
dans  fa  famille.  Son  orgueil  abûfé  fe  con- 
fola  par  la  pompe  d’une  inauguration  nou- 
velle , & l’invitation  qu’il  reçut  de  la  Mu- 
nicipalité de  Londres  au  repas  le  plus  fomp- 
tueux. 

Peu  s’en  fallut  que  le  jour  marqué  pour 
cette  Fête  ne  fût  le  dernier  de  la  vie  de 
Crumwell.  Efcorté  de  fes  deux  enfans  au 
milieu  d’une  foule  immenfe,  fuivi  des  Mem- 
bres des  Communes  &;  des  Chefs  de  l’ar- 
mée j il  fe  rendoit  à cheval  au  lieu  du  fef- 
tin  , quand  d’une  fenêtre  où  l’on  ne  voyoit 
que  des  femmes , un  piftolet  fe  fit  entendre , 

I a,  , 


f 


X 131  ) 

6c  jetta  la  terreur  dans  ce  nombreux  cor- 
tège ; une  balle  dirigée  contre  le  Protefteur , 
alla  frapper  à fes  côtés  le  cheval  de  fon  fils 
Henri.  La  main  débile  d’une  jeune  6c  belle 
-fille  avoit  rifqué  ce  coup  hardi.  Elle  fe  dé- 
couvrit elle-même  en  maudiffant  l’arme  de 
le  bras  qui  l’avoient  fl  mal  fécondée.  De- 
puis trois  ans  Lady  Grenville  pleuroit  la 
mort  de  fon  amant  tué  par  Crumwell  à la 
bataille  de  Saint-Neds.  Depuis  trois  ans  fon 
défefpoir  méditoit  une  vengeance:  chaque 
jour  elle  s’exerçoit  au  pifiolet.  Pour  mieux 
s'accoutumer  à la  vue  de  fon  ennemi,  les 
plus  reffemblans  de  fes  portraits  l’envi- 
ronnoient  fans  ceffc  , 6c  fa  tête  ou  fon 
cœur  fervoient  de*  but  a fon  adreffe.  Cet 
évènement  interrompit  la  marche  triom- 
phale. La  populace  furieufe  vouloit  incen- 
dier la  maifon  où  l’attentat  s’étoit  commis  ; 
Crumwell  s’efforça  de  la  contenir,  6c  ca- 
chant fon  effroi  fous  une  modération  feinte, 
il  affûta  froidement  qu’il  falloir  que  cette 
fille  fût  en  démence.  Les  gardes  qui  vin- 
rent la  faifir,  confirmèrent  par  fon  ordre, 
le  jugement  qu’il  en  avoit  porté;  mais  elle 
difparut , 6c  fut  à jamais  perdue  pour  le 
monde  6c  pour  fa  famille. 

Remis  du  premier  trouble  où  le  plongeoir 
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cette  attaque  imprévue , il  fe  para  d’une 
gaieté  calme  qui  n’étoit  point  dans  fon  ame 
&:  redoubla  d’égards  envers  les  Chefs  de  la 
Cité.  Il  refufa  la  table  particulière  qui  l’at- 
tendoitj  fe  mêla  fans  diftinélion  avec  tous 
les  convives , &;  ne  voulut  s’afleoir  qif après 
que  chacun  fe  fut  placé. 

Dès  qu’on  eut  déclaré  le  Protedorat  hé- 
réditaire , il  fe  rapprocha  de  fon  fis  Richard  ; 
jufqu’à  cette  époque  il  s’en  étoit  conftam- 
ment  éloigné.  La  douceur  habituelle  de  ce 
jeune  homme  le  fai  foi t regarder  par  fon  père 
comme  dénué  d’ame  &:  d’énergie  &:  de 
moyens  d’en  jamais  acquérir.  Il  eflaya  ce- 
pendant de  lui  donner  plus  de  reflort  en 
éveillant  fon  ambition.  Il  accumula  fur  fa 
tête  des  dignités  de  tons  les  genres  &:  le 
nomma  Chancelier  d’Oxfort  ; mais  tant 
d’honneurs  le  touchoient  faiblement.  Auffi 
Crumwell  difoit-il  quelquefois  , je  ne  fais  oà 
Richard  a pris  fon  caractère  j car  il  ne  tient  ni 
de  celui  de  fa  mère  ni  du  mien.  Un  fecret  pen- 
chant l’entraînoit  de  préférence  vers  fon 
fécond  fils;  mais  loin  de  le  juger  plus  digne 
de  lui  fuccéder  , il  fembloit  au  contraire 
déf loyer  à fon  égard  toute  fa  févérité,  èc 
loflqu’Henry  fe  rendit  en  Irlande  en  qualité 
de  Vice-Roi , il  affeda  de  ne  lui  donner  qu’un 
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valet  pour  efcorte,  &:  de  ne  lui  confier 
qu’une  très-foible  autorité. 

Crumvell  fe  la  réfervoit  toute  entière  ; 
line  fois  acquife , on  reconnut  à fa  conduite 
plutôt  le  rival  que  l’ennemi  de  la  Royauté. 
Défcfpéré  de  voir  ce  nom  prpfcrit,  il  en 
rcnouveUa  les  prérogatives  rétablit  une 
Chambre  Haute;  des  Nobles  de  fa  création 
y prirent  féance  pour  lui  fervir  d’appui  con- 
tre les  attaques  des  Communes.  Flatté  de 
fc  retrouver  avec  le  fimulacrc  des  deux  par- 
ties de  l’ancienne  Conftitutiqn,  il  crut  en 
les  oppofant  l’une  a l’autre  les  foumetere 
enfcmble  à fes  loix.  Mais  la  NoblcfTc  anti- 
que dédaigna  de  s’aiTocier  a des  hommes 
nouveaux.  Les  Communes  jaloufcs  de  gou- 
verner ou  même  d’obéir  feules,  méconnu- 
rent un  Tribunal  annéanti  devant  leur  puif- 
fance  , & vainement  décoré  du  nom  de 
Chambre  Haute.  La  moderne  Pairie  des 
Membres  qui  la  compofoicrit  les  éloignoit 
de  toute  influence  perfonneîîe  & ne  put  s’op- 
pofer  a leur  dettruftion.  Auffi  le  ProtcéFcur 
perfuadé  qu’une  Conftitution  régulière  feroit 
longtems  impraticable,  ne  fongea  plus  à 
s'appuyer  de  ce  fantôme.  Il  ufa  de  fon  pey- 
voir  fans  déguifement,  & rejetta  tout  fem- 
pule  dans  les  moyens  de  la  maintenir. 
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Cependant  ie  mécontentent  devenoit  gé- 
nérai. Chaque  matin  des  Placards  injurieux 
fe  trouvoient  affichés  dans  les  Carrefours , 
aux  portes  des  Eglifcs,  aux  murs  de  fon  Pa- 
lais. Sur  fa  table  même  on  gliffoit  des  bil- 
lets menaçants.  Son  buffe  que  les  Frères 
rouges , fes  gardes  fi  fidèles  , a voient  élevé 
dans  leur  quartier,  fe  trouva  , malgré  leur 
vigilance,  abattu  & mutilé.  Les'  ciltrêpnfcs 
contre  fa  vie  fe  renouvelloient  fans  ce4 fie  ; 
loin  d’en  effrayer  les  auteurs,  les  fupplices 
qu’il  leur  prodiguoit  ne  les  rendaient  que 
plus  nombreux.  Chaque  jour  des  pamphlets 
nouveaux  attaquoient  fon  orgueil  & dévoi- 
loient  fon  amc.  Le  plus  remarquable  & 
celui  de  tous  qui  le  plongea  dans  les  plus 
vives  terreurs  avoit  pour  titre , Tuer  fans  ajfaf- 
finer.  On  y démontroit  que  celui  qui  avoit 
violé  toutes  les  Loix  ne  pouvoit  plus  en  ré- 
clamer l’appui. 

CrunweH  qui  tant  de  fois  avoit  bravé  la 
mort  dans  les  combats , fembla  changer  de 
car  a clerc , & connut  enfin  l'épouvante.  En- 
vironné de  périls  continuels  j il  devint  fom- 
bre  & farouche  j fon  trouble  ajoutoit  à fa 
cruauté  : les  Tribunaux  ne  pouvoient  fuffire 
a fes  vengeances , de  le  moindre  foup'çcri 
faifoit  à fon  gré  des  coupables  & des  vie- 
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rimes;  mais  le  fang  répandu  ne  rafiure  point 
les  tyrans.  Grumwell  en  fit  la  trifte  épreuve. 
La  crainte  qui  i’afiiégeoit  le  tenoit  fans  re- 
lâche dans  une  fervitude  fatiguante.  Des 
efpions  gagés  & répandus  de  toutes  parts 
l’outrageoicnt  publiquement  par  fon  ordre 
pour  mieux  connoître  les  penfées  &:  le  fe- 
crct  des  cœurs.  Les  lieux  mêmes  confacrés 
à d’innoccns  plaifirs  , les  fpe&acles  furent 
défendus  &;  fermés  comme  un  point  de  réu- 
nion pour  les  confpirateurs.  Trois  pcrfonnes 
même  en  plein  jour,  nepouvoicnt,  dans  les 
rues  , s’entretenir  enfemble , &;  des  foldats 
venoient  les  féparcr.  Envain  il  épuifa  toutes 
les  précautions  de  fûreté  que  fon  cfprit  lui 
fuggéroit,  chaque  être  vivant  lui  paroifloit 
un  alfaffin  ; effrayé  de  les  propres  gardes , 
d’autres  foldats  veiiloient  fur  eux  ; fes  do- 
meiliques  les  plus  afiidés  ne  le  fervoient  que 
dans  réloignement.  Il  fe  rafoit  lui-même  &c 
repoulfoit  tout  fecours  dans  les  befoins 
journaliers  de  la  vie  ; toujours  en  armes , 
perfonne , les  Ambafladeurs  même , ne  l’ap- 
prochoient  que  défarmés.  On  n’arrivoit  a 
lui  qu’à  travers  des  bayonnettes  croifées  qui 
s’ouvroient  & fe  refermoient  foudain  à me- 
fure  qu’on  fe  préfentoit.  Si  dans  les  jours 
folemnels  quelques  fpeclateurs  affiftoient 
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h fcs  repas,  des  foldats  tenoient  fans  code 
leurs  fufils  ajuftés  fur  eux  6c  prêts  à tirer 
au  moindre  mouvement  fufpeét.  Ses  habits 
cachaient  une  épaiffe  cuiraffe  qu’à  peine  il 
cfoit  quitter  pour  fe  livrer  au  repos  ; des 
pillolerSj  qui  ne  pouvoient  le  raiïurcr  le 
jour,  reftoient  la  nuit  à fes  côtés:  douze 
chambres  diftribuées  dans  fon  Palais  avoient 
toutes  une  iffue  fecrette  ; l’unique  ouvrier 
qui  pouvoir  les  connoître , depuis  long- 
tems  ne  reparoi  (Toit  plus;  il  y couchoit  alter- 
nativement. Les  gardes  qui  veilloient  à la 
porte  de  chacune , ignoroient  celle  qui  le 
renfermoit.  Sa  femme  enfin  n’en  étoit  inf- 
truite  , 6c  n’y  trouvoit  accès  qu’au  moment 
oii  Crumwell  l’y  conduifoit  lui-même.  Un 
fommeil  interrompu  l’agitoit  fans  celle:  des 
rêves  effrayans  ne  lui  préfentoient  que  des 
poignards  ou  des  bras  levés  fur  fa  tête:  il 
fe  levoit  en  pouffant  des  cris , en  demandant 
fcs  armes  , 6c  la  terreur  de  ces  fantômes 
le  pourfuivoit  encore , 6c  l’humilioit  après 
fon  réveil  ; alors  il  regrettoit  les  jours  fe- 
reins  6c  les  nuits  fi  paifibles  de  fa  première 
obfcurité. 

Cette  contraélion  de  Pâme  ne  tarda  pas 
à faire  impreffion  fur  fes  organes.  Il  fut  at- 
taqué d’une  fièvre  ardente  qui  fe  tourna 
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bientôt  en  fièvre  tierce  aigiie.  Pendant  une 
termine  clic  continua  fans  aucun  fymp- 
tome  dangereux  6c  ne  .l'empêcha  point  de 
paroître  en  public  j cependant  elle  devint 
plus  grave.  Un  jour,  après  ton  dîné,  fes 
Médecins  étant  venus  le  voir,  un  d’eux  lui 
tâta  le  pouls , & crut  le  trouver  intermit- 
tent. Crumvell  parut  furpris  6c  pâlit:  une 
tueur  froide  fe  répandit  fur  tout  fon  corps, 
6c  prêt  à s’évanouir,  il  demanda  qu’on  le 
mît  au  lit.  A l’aide  de  quelques  cordiaux, 
la.  connoifiance  lui  revint,  il  fe  hâta  c’en 
profiter  pour  donner  des  ordres,  6c  fonger 
à fon  teftàmcnt. 

Crumwell  ne  pouvant  fe  diffimuler  fou 
état,  voulut  au  moins  le  déguifer  aux  au- 
tres. La  prétention  de  toute  fa  vie  avoit  été 
de  perfuader  qu’il  exiftoit  dans  fa  fortune 
quelque  chofc  de  furnaturcl  ; il  s’indignoit 
qu’on  le  foupçonnât  de  toucher  â fa  fin. 
Pour  mieux  en  impofer  encore  , il  raffem- 
bla  toutes  fes  forces  6c.  voulut,  malgré  fes 
douleurs , faire  la  revue  de  fon  Régiment 
des  Frères  ronges  y mais  il  ne  put  y demeurer 
jufqu’à  la  fin.  Il  fallut  le  ramener  à fon  ap- 
partement , 6c  le  27  Août  1658,  il  fe  cou- 
cha pour  la  dernière  fois. 

La  terreur  qu’il  avoit  in-fpirée  fe  proion- 
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gea  pendant  fa  maladie.  On  ordonna  des 
Prières  publiques  : une  foule  prodigieufe 
remplit  encore  les  Eglifcs  ; mais  chacun  s’y 
portoit  par  une  impulfîon  bien  différente: 
les  uns  dans  la  crainte  que  leur  abfence  ne 
fût  remarquée  ; d’autres  pour  implorer  fa 
fin  ; d’autres  encore  frappés  de  fes  grandes 
actions  oublioient  le  refte  de  fa  vie  j le  plus 
grand  nombre  pareiffoit  ému  de  cette  foi- 
bleffe  qu’on  appelle  pitié  , que  l’homme  par 
un  retour  fur  lui-même  accorde  fans  dif- 
tindion  à la  mort  de  fon  femblable , 6c  que 
le  Peuple  témoigne  encore  au  fcélérat  en 
raccompagnant  au  fupplice. 

Le  Dodeur  Bateus  rendit  publique  une 
relation  de  fa  maladie  ; il  y raconte  que  le 
Protecteur  voulut  favoir  d’un  de  fes  Méde- 
cins , pourquoi  il  avoit  V air  Ji  grave  & Jî  foucieux  , 
il efi  difficile  d’être  autrement  , répondit  celui-ci, 
quand  on  ejl  ainjî  que  moi  ^ chargé  de  la  vie  & de 
la  fanté  d’un  fi  grand  homme . Vous  vous  imagine £ 
vous  autres  Médecins  > lui  dit^  Crumwcîl , que 
tout  ejl  défiefpéré , & moi  je  vous  dis  que.  je  ne 
mourrai  points  j’en  fuis  fur j ne  penfe £ pas  que 
je  fois  en  délire  , je  vous  parle  d’après  des  connoif- 
fances  plus  Certaines  que  celles  d’Hyppocrate  & de 
G al  lien.  Dieu  tout-puijj'ant  a répondu  par  cette 
ajfurance  non- feulement  à mes  prières  j mais  à celles 
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des  perfonnes  qui  font  dans  un  commerce  plus  itu 
time  avec  lui  ; aile % donc  en  paix , banniffe % la. 
trifteffc  de  vos  regards  j vous  connoijfe £ un  peu  la 
marche  de  la  nature , mais  la  nature  efl  plus  puif 
fante  que  les  Médecins  & Dieu  fur- tout  efl  plus 
puijfant  que  la  nature.  Après  ce  peu  de  paroles 
il  le  congédia  fous  prétexte  de  vouloir  cher- 
cher du  repos.  Ce  Médecin  en  s’en  allant 
rencontra  Bateus,  & lui  raconta  ce  qu’il 
venoit  d’entendre  \ il  ajouta,  je  crois  que  notre 
malade  a la  tète  un  , peu  légère.  Et  d'où  vene%~ 
vous  , lui  répondit  Bateus  on  diroit  que  vous 
êtes  étranger  dans  cette  Maifon  ? ne  faveygvous  pas 
ce  quils  ont  fait  la  nuit  dernière  ? Les  Chapelains 
& tous  ceux  qui  fe  croyent  du  dernier  bien  avec 
Dieu  fe  font  réunis  pour  demander  le  retour  de 
la  fanté  de  leur  Maître , & ils  ajfurent  quils  ont 
obtenu  fa  cuérïfon. 

En  effet  iis  poufsèrent  leur  confiance  fi 
loin , qu’une  Fête  fut  ordonnée  en  réjouif- 
fance  du  prochain  rétabliffement  de  Crum- 
well  &:  de  Paffurance  de  l’avoir  obtenu. 

Ces  prétendus  oracles  s’exprimoient  avec 
tant  de  certitude  , que  les  Médecins  n’o- 
sèrent plus  parler  du  danger  qui  le  mena- 
çoit  \ on  les  auroit  traité  d incrédules  ou 
d’impies , & le  zèle  de  ces  fanatiques  ne 
s’en  fût  pas  tenu  peut  être  des  difeours. 
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Cependant  on  le  rapporta  d’Hampton court 
à Londres  oii  le  mal  empira.  D’abord  il  tom- 
ba dans  une  léthargie  profonde  ; le  délire  y 
fuccéda.  Il  ne  revint  foiblement  à lui  que 
dans  des  intervalles  très  courts,  mais  jamais 
affez  complettement  pour  s’occuper  des 
affaires  publiques , le  3 Septembre  Crum- 
well  n’exifta  plus. 

Quelques  heures  avant  fa  mort , fes  Mé- 
decins avertirent  le  Confeil-Privé  de  la  fitua- 
tion  critique  du  Protecteur.  Ce  Confeil  ac- 
courut & le  preffa  de  déclarer  s’il  11’étoit 
pas  dans  l’intention  de  nommer  fon  fils 
Richard  pour  lui  fuccéder  5 il  étoit  à l’ago- 
nie, un  foible  oui  fortit  à peine  de  fes  lè- 
vres. On  lui  demanda  fon  teftament;  inca- 
pable de  répondre,  il  porta  fes  regards  vers 
quelques  endroits  de  fon  appartement , ôc 
les  fixa  fur  fon  cabinet.  Il  faut  que  ce  figne 
n’ait  été  qu’un  mouvement  çonvulfif , car 
foit  que  Crumwell  eût  brûlé  fon  Teftament, 
foit  qu’il  n’exiftat  pas  , ou  qu’on  Peut  dé- 
robé, mfalgré  toutes  les  recherches,  jamais 
il  ne  fe  retrouva. 

Une  mort  fi  prompte , &:  dans  un  âge  qui 
fembloit  lui  promettre  çle  plus  longs  jours, 
fit  préfumer  que  le  poifon  les  avoit  abrégés. 
Mais  Bateus  qui  fut  préfent  à l’ouverture  de 
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Ton  corps  , 5c  qui  s’attacha  particulièrement 
a vérifier  ce  foupçon  , n’apperçut  rien  qui 
pût  le  juffifier.  L incertitude  eff  tout  ce  qui 
reffe  fur  le  lieu  de  fa  fc pu! turc.  Les  uns  pré- 
tendent que,  par  fon  ordre,  on  le  précipita 
dans  la  Tamife  j d autres,  qu’il  voulut  fecrè- 
tement  repofer  dans  les  champs  de  Naësby , 
lieu  fignalé  par  fa  victoire.  Ses  enthoufiaftes 
fur  tout  ont  con fia m ment  foutenu  que  pré- 
voyant après  lui  le  rétabliflemcnt  des  Stuarts, 
ëc  craignant  'que  fon  corps  5c  fa  mémoire  ne 
fufient  alors  infultés , il  exigea  qu’un  cercueil 
vuide  reçût  les  honneurs  funèbres  qu’on  lui 
deffineroir.  On  prête  même  à Crumvell  une 
précaution  atroce,  digne  en  effet  de  fon  ame 
Ôc  d’un  rafinement  de  vengeance  qu’il  vouloit 
même  étendre  au-delà  des  bornes  de  fa  vie. 
On  aff  ure  qu’il  fit  jurer  à fes  amis  qu’ils  arra- 
cheroicnt  à la  terre  lé  cadavre  décapité  de 
Charles,  5c  qu’on  le  dépoferoit  à fa  place 
dans  le  tombeau  qui  Pattcndoit , afin  que  fi , 
dans  la  fuite , quelque  Sentence  infamante 
attaquoit  les  reffes  du  Protecteur  , le  Loi 
lui-même  en  éprouvât  l’ignominie.  La  preuve 
manque  à tous  ces  récits  : on  doit  donc  s’en 
rapporter  davantage  au  procès-verbal  qui  fui- 
vit  la  reftauration  , lorfque  le  fils  de  Charles 
premier  fit  attacher  au  gibet  5c  condamner 
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aux  flammes  les  reftes  du  bourreau  de  fon 
père.  Il  eft  confiant , par  cet  a&e , que  les 
funérailles  de  Cromwell  fe  firent  publique- 
ment avec  la  plus  grande  folemnité , qu’on 
l'enterra  dans  la  Chapelle  d’Henri  VII , 6c 
qu’on  crut  l’y  retrouver  dans  un  cercueil  de 
plomb  renfermé  dans  un  autre  de  bois.  On 
ne  put  s’y  méprendre  en  lifant  ces  mots 
gravés  fur  la  plaque  de  cuivre  qui  les  cou- 
vrent , Olivarïus  Proteclor  ReipublicA  Anglia 
Scotia  & HibcrnU  y natus  3 AprïL  1603  , Inaugu- 
rât us  16  Decembris  1653  y mortuus  3 Septembres 
16  J 8 y hic  Jiius  ejl. 

Telles  furent  la  vie  6c  la  mort  de  cet 
homme  vraiment  célèbre  qui , de  l’état  le 
plus  obfcur,  parvint  au  rang  le  plus  élevé, 
y monta  par  des  crimes , 6c  s’y  maintint  avec 
grandeur.  On  le  vit  déployer  à-la-fois  la  va- 
leur d'un  foldat,  les  talcns  d’un  grand  Capi- 
taine, 6c  toute  la  profondeur  de  la  politique. 
Il  fentit  6c  infpira  l’cnthoufiafme.  Auffi  dé- 
cidé dans  les  vaftes  entreprifes  que  peu  déli- 
cat dans  les  petites,  il  étoit  né  pour  le  fuccès 
dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  6c  fa 
vie  privée  ne  fut  pas  moins  étrange  que  fa 
vie  publique.  Celle  qu’il  menoit  à Witehall 
tenoit  également  de  la  combinaifon  6c  de  la 
fingularité.  Quelquefois  il  affeéloit,  dans  fon 
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inférieur,  une  auftérité  fans  borne  &r.  la  fru- 
galité d’une  maifon  de  Cénobites.  D’autres 
fois  la  magnificence  Sc  le  défordre  même  y 
régnoient  j on  y buvoit  librement , Ôc  la  pro- 
fuiion  de  fes  feftins  y dégénéroit  en  orgie. 
Lui-même  ne  fe  permit  jamais  d’excès , mais 
il  fe  plaifoit  à provoquer  les  autres  à s’y 
livrer  j alors  il  les  faifoit  parler,  & décou- 
vroit  ainfi  leurs  fentimens  fur  fa  perfonne  &: 
fon  Gouvernement.  Quelquefois  occupé  des 
travaux  les  plus  férieux  , il  s’abandonnoit 
tout-à-coup  à une  bouffonnerie  bruyante. 
Souvent,  au  milieu  des  fêtes  oiiles  perfonnes 
du  premier  rang  fe  trouvoient  invitées,  les 
mets  qui  couvroient  fa  table  devenoient , à 
un  lignai  convenu  de  timbales  & de  trom- 
pettes , le  partage  8c  la  proie  de  fes  foldats. 

Il  aimoit  les  Savans  fans  afpirer  à le  pa- 
roître.  Milton  8c  Marvel  étoient  fes  Secré- 
taires particuliers.  Quoique , dans  un  de  fes 
ouvrages  Hobbes  eût  révélé  le  fecret  des 
tyrans,  Crumwell  fe  l’attacha  par  confor- 
mité de  principes  : il  dut  chérir  un  Auteur 
qui  prétendoit  que  la  force  efl:  la  bafe  de 
tout  droit  8c  de  toute  religion.  Cette  maxime 
pouvoit  trouver  place  parmi  les  proverbes 
étranges  que  le  Protecteur  débitoit  8c  mot- 
toit  en  aétion.  On  jugera  de  leur  morale 
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par  les  axiomes  fuivants  pris  au  hafard  dans 
fon  recueil. 

» Les  fujets  des*  Princes  font  femblables 
33  au  fer  qui  fe  rouille  dans  l’oifiveté , & qui 
« devient  toujours  plus  clair  plus  luifant 
»5  lorfqu’on  le  fait  fervir. 

« La  populace  eft  femblable  à un  homme 
>3  fou,  qui  mord  ou  qui  outrage  en  careiïant. 
« Il  n’y  a que  la  chaîne  qui  puiffe  la  dompter 
>3  ou  la  retenir. 

« Les  injures  doivent  être  faites  tout  a- 
« la-fois  , &:  les  bienfaits  fe  doivent  départir 
33  peu  à-peu  «.  j 

Le  Poète  Waller  eut  part  à fes  bienfaits, 
&:  les  reconnut , comme  Sénèque  paya  ceux 
de  Néron,  par  fon  panégyrique. 

Cet  ouvrage  de  la  reconnoilfance  ne  fut 
pas  entièrement  celui  du’  menfonge.  Il  efl: 
certain  que  le  nom  du  peuple  Anglois  ne  fut 
jamais  plus  refpecté  dans  les  Cours  Etran- 
gères que  fous  l’autorité  de  Crumwell.  Mais 
le  prix  dont  fa  Nation  paya  cette  prépon- 
dérance, lui  coûta,  par  mois , de  plus  fortes 
fommes  que  celles  qu’on  accorda  par  an  à 
Charles  premier.  Jamais  ce  Prince,  accufé 
de  defpotifme,  n’en  poufla  la  violence  auffi 
loin  que  le  Prote&eur  de  la  liberté.  L’âpreté 
de  fa  domination  s’étendit  fur  l’Europe  en- 
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tière.  Des  Satellites  (i)  affidés  veilloient  à 
fes  dépens  fur  les  Confeils  de  tous  les  Sou- 
verains , ôc  fcrutoient , pour  l’en  inftruire , 
leurs  myftères  les  plus  cachés.  Il  traita  le 
Danemarck  avec  une  hauteur  fans  exemple, 
ôc  força  l’Ambaffiadeur  de  Portugal  à venir, 
aprèsX’exécution  de  fon  frère,  figner  la  paix 
à Witehall.  Il  refnfa  le  titre  de  Coufin  dont 
Louis  XIV  crut  1 honorer , & prétendit  à 
celui  de  Frère.  Il  joua  fi  bien  fon  rôle  avec 


( i ) On  verra  par  le  fait  fuivant  rapporté  dans  un  Ou- 
vrage du  tems , avec  quelle  exactitude  Crumwell  étoit 
fervi  par  fes  efpions. 

Un  Gentilhomme,  ancien  ferviteur  du  feu  Roi,  fol- 
licita  de  Crumwell  la  permiflion  d'aller  voyager.  Il  l'ob- 
tint à condition  qu'il  ne  verroit  pas  Charles  Stuard.  Dès 
qu'il  fut  à Cologne , il  eut  pendant  la  nuit  un  entretien 
avec  Sa  Majefié , dont  il  reçut  une  lettre  qu'il  cacha 
dans  la  forme  de  fon  chapeau.  A fon  retour  en  Angle- 
terre , il  fe  préfenta  devant  le  Protecteur  qui  lui  demanda 
s'il  avoit  fidèlement  exécuté  fa  promejfe.  Le  Gentilhomme 
l'en  aflura.  Mais , répliqua  Son  Altefle,  qui  eft  - ce  qui 
éteignit  les  chandelles  lotfque  vous  partie^  a Charles  Stuart . 
Le  ProteCteur  l'interrogea  de  plus  fur  ce  que  le  Roi  lui 
avoit  dit  : rien  du  tout , répondit  le  Voyageur.  Il  ne  vous 
a donc  pas  chargé  d'une  lettre  , reprit  Crumwell  : & le 
Monfieur  niant  aulîî  ce  fait  , Son  Altefie  prit  fon  cha- 
peau , trouva  la  lettre , & le  fit  aufii-tôt  mçttre  à la 
Tour. 
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la  France  &:  l’Efpagne  qui  le  recherchaient 
également,  que  ces  deux  Couronnes  fe  dis- 
putèrent fon  alliance  avec  une  rivalité  qui 
les  couvrit  de  confufion.  Leurs  avances  fu- 
rent fi  fortes  & fi  déplacées , que  la  Hollande 
confacra , par  une  Médaille  fatyrique , cet 
excès  de  foiblcffe  d’ignominie. 

Sur  un  côté  de  la  Médaille , on  voit  le 
bufte  de  Crnmvell  couvert  d’une  cuiraffe  6c 
le  front  ceint  de  laurier  : le  revers  offre  la 
Grande-Bretagne  fous  la  figure  d’une  femme 
affife  y le  Protedeur  à genoux  devant  elle 
paroît  appuyé  fur  fon  fein,  le  dos  tourné, 
les  reins  découverts  jufqu’aux  jarrets.  L’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  fe  profterne  devant  cette 
indécente  nudité  comme  pour  la  baifer  ; 
celui  de  France,  l’arrêtant  par  le  bras,  Semble 
vouloir  le  repouffer , 6c  fa  démarche  eft  ex- 
pliquée par  cette  légende.  Retire-toi , cet  hon~ 
neur  appartient  au  Roi  mon  Maître. 

Abfolu  dans  fa  Famille  comme  dans  l’E- 
tat, Crumwell  n’en  fut/pas  moins  bon  fils  6c 
bon  mari.  Sa  femme  le  fecondoit  par  de 
petits  moyens  Souvent  utiles  aux  grands  évè- 
nemens.  Elle  fe  répandoit  parmi  le  peuple, 
careffoit  les  enfans  des  pauvres , épioit  leur 
naiffance  6c  leur  fervoit  de- fécondé  mère  à 
l’inftant  de  leur  baptême.  Sans  attendre 
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qu'on  lui  demandât  cette  grâce,  elle-même 
la  follicitoit.  Cette  adoption  fpirituelle  lui 
concilioit  une  affeéiion  générale  , qu’elle 
tournoit  avec  foin  au  profit  de  fon  époux. 
Il  affe&oit  une  grande  fenfibilité  pour  les 
tendres  allarmes  de  fa  mère , la  voyoit  fré- 
quemment pour  la  raffûter,  l’écoutoit  avec 
une  patience  refpe&ueufe  , mais  il  reftoit 
inébranlable  dans  fes  volontés. 

On  lui  reproche  de  ne  s’être  point  occupé 
de  Téducation  de  fon  fils  Richard  , &:  de 
l’avoir  éloigné  des  affaires  ; mais  l’incapacité 
qu’il  remarquoit  en  lui  devint  fon  excufe. 
Il  fut  prévoir  qu’il  ne  jouiroit  pas  long-tems 
de  l’hérédité  du  Prote&orat,  &:  crut  le  traiter 
Suivant  fes  defirs  en  lui  procurant  un  ma- 
riage confidérable  qui  le  mit  en  état  de  fe 
livrer  tranquillement  à fes  goûts  modérés. 
L’évènement  juftifia  cette  opinion.  La  pompe 
des  funérailles  de  fon  père  épuifa  d’abord  la 
fortune  de  Richard.  Son  orgueil  voulut  imi- 
ter dan^  cette  circonftance  le  luxe  des  Es- 
pagnols à la  mort  de  Philippe  11.  On  repré- 
senta Crumvell  dans  le  Purgatoire,  & bientôt 
après  dans  ie  Paradis.  Cette  cérémonie  fut  un 
vrai  fpedacle,  &:  la  dépenfe  en  fut  évaluée 
a quatre-vingt  mille  livres  fterlings. 

Le  nouveau  Proteéleur,  paifiblement  rc- 


( 149  ) 

connu  dans  les  trois  Fvoyaumes , n’eut  pas  le 
courage  de  foutenir  le  fardeau  de  fa  dignité. 
Se  raffûter  par  le  meurtre,  exigeoit  un  cou- 
pable effort  dont  fon  ame  s’épouvantoit. 
Trop  heureux  d’obtenir  une  penfion  mo- 
dique , &;  préférant  l’oubli  des  hommes  au 
funefte  embarras  de  les  gouverner,  il  quitta 
fans  regrets  ce  qu’il  avoit  obtenu  fans  defirs. 
Retiré  dans  le  Comté  decHerreford , il  mou- 
rut en  1711,  36  ans  après  fon  frère  Henri, 
dans  la  petite  ville  de  Cheshund.  La  liberté, 
l’amitié  de  fes  voifins , une  longue  vieilieffe, 
la  paix  avec  lui-même  furent  le  prix  de  fon 
abdication. 

Le  fort  enfin  parut  fe  laffer  un  moment 
de  perfécuter  les  Stuarts,  &:  les  fournit  une 
fécondé  fois  à la  dangereufe  épreuve  de  la 
Royauté.  Leurs  partifans  fe  ranimèrent } la 
compaffion  reprit  tous  fes  droits.  L’ouvrage 
touchant  où  Charles  premier  avoit  peint  fon 
ame  , & qu’il  compofa  dans  fa  prifon  , pro- 
duifoit  chaque  jour  une  fenfation  plus  vive 
& plus  favorable  a fon  fils,  Milton  rapporte 
que  le  tellament  de  Céfar , lu  par  Marc- 
Antoine  aux  Romains , avoit  moins  ému 
tous  les  cœurs.  Après  tant  de  convulfions  &: 
de  défordres,  on  craignit  de  les  voir  renaître. 
La  Nation  fatiguée  foupiroit  après  le  repos: 
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les  foins  6c  îa  valeur  du  Général  Monck  la 
décidèrent.  Un  cri  général  rappella  fur  le 
trône  Charles  II  exilé  ; ce  Prince  y remonta 
fans  conditions,  6c  ne  trouva  dans  fes  Etats 
qu’une  foumiflïon  aveugle  6c  fans  bornes. 
Cette  fougue  populaire  qui  lavoit  dépouillé 
de  tout , s’emprefla  de  même  a lui  tout  refti- 
tuer.  L’amour  qu’il  infpiroit  eut  bientôt  fes 
fureurs , 6c  chercha  des  vi&imes.  On  épuifa 
fur  les  prétendus  reftes  de  Crumwell  toutes 
les  horreurs  de  la  vengeance.  Sa  veuve,  qui , 
près  de  fon  époux , avoit  partagé  les  honneurs 
d’une  Cour  brillante , fe  vit  réduite  à la  mi- 
sère la  plus  profonde  , 6c  ne  put  l’adoucir 
qu’en  époufant  le  Miniftre  d’un  village.  Sa 
famille  entière  changea  de  nom,  & n’échappa 
que  fous  ce  déguifement  à l’exécration  pu- 
blique. Trois  filles  du  Prote&eur  furent  ce- 
pendant exceptées  de  cette  profeription.  Fi- 
delles,  malgré  leur  père,  à la  famille  Royale, 
cct  attachement  connu  devint  pour  elles  une 
fauve-garde  affûtée.  On  prétend  que  la  der- 
nière ne  travailla  pas.  fans  fuccès  à la  reftau- 
ration,  6c  fon  époux,  le  Lord  Faucomberg, 
fut  même  en  faveur  auprès  du  nouveau  Roi. 

Plufieurs  des  Chefs  de  l’armée,  quelques 
Membres  du  Parlement,  ce  qui  vivoit  ou  fe  ' 
trouvoit  en  Angleterre  des  coupables  Juges 
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de  Charles  premier,  furent  immolés  à fes 
mânes  , & périrent  fur  un  échafaud  ; des 
flots  de  fang  coulèrent  ; ces  cruautés  indignes 
d’un  Monarque  parurent  excufables  dans  un 
fils  ; une  amniftie  générale  y mit  enfin  un 
terme;  l’ordre  fe  rétablit.  Charles  s’entoura 
de  Miniftres  vertueux,  & que  le  vœu  de  la 
Nation  lui  défignoit-  Les  réparations  les  plus 
éclatantes , tous  les  honneurs  que  le  défef- 
poir  & l’emportement  de  l’amour  purent 
inventer,  furent  prodigués  à la  mémoire  de 
fon  malheureux  père.  L’original  du  Covenant , 
ce  contrat  funefte  de  la  plus  coupable  alliance 
& du  crime  des  Presbytériens,  fut  lacéré  dans 
les  trois  Royaumes , 6c  brûlé  par  la  main  des 
bourreaux.  De  toutes  parts  s’élevèrent  des 
mon u mens  à la  gloire  du  Souverain  qu’on 
regrettoit.,  Le  marbre  &c  l’airain  multipliè- 
rent fes  images.  La  plus  touchante,  6c  qu’on 
ne  peut  regarder  long -teins  fans  tomber, 
malgré  foi,  dans  une  rêverip  profonde,  efi: 
celle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  fur  la 
place  de  Witchâll.  Au  milieu  de  cette  en- 
ceinte  , s’élève  en  bronze  une  Statue  pé- 
defirc  de  ce  Monarque  à l’endroit  même  où 
l’on  prétend  qu’il  fut  décapité.  Tout  efl: 
fimplc  dans  le  travail  de  l’Artiftc.  Le  carac- 
tère de  la  tête  offre  â la  fois  l’empreinte  de 
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la  douleur  &:  de  la  majefté  ; mais  la  douleur 
eft  tranquille , il  ne  s’y  mêle  aucun  fenti- 
ment  de  crainte  ou  d’indignation.  Le  front, 
tout  le  corps  même  eft  un  peu  penché 
comme  dans  l’abandon  de  la  trifteffe,  &:  la 
figure  défigne  du  doigt  la  Place  oii  l’attentat 
fut  commis.  C’eft  au  pied  de  ce  Monument 
que  l’Homme  fenfible  vient  s’attendrir,  que 
le  Philofophe  doit  apprécier  les  grandeurs 
humaines,  &;  que  les  Peuples  pourroient 
infcrire  cette  Sentence  frappante  que  rappel- 
loient  au  Grand  Boffuet  les  malheurs  même 
de  Charles  Premier. 


Erudimini  qui  judicatis  terram. 
Arbitres  du  Monde  , inltruifez-vous. 


EIKON  BASILIKÉ, 


O U 

PORTRAIT  DU  ROI. 
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C’est  un  Recueil  de  différents  Ecrits  où 
Charles  premier,  dans  fes  malheurs,  fe  plut 
à dépofer  fon  ame. 

Il  les  compofa , pour  être  connu  de  fon 
fils  (Charles  II)  Séparé  de  lui  prefque  dès 
l’enfance , &;  qui  étoit  alors  errant  & fugitif 
dans  les  Royaumes  étrangers , tandis  que  lui- 
même  étoit  prifonnfer  dans  fes  propres  Etats. 
Il  n’efpéroit  plus  le  revoir. 

33  Je  fais  trop  ^ (fe  difoit-il  dans  fes  liens) 
33  que  toujours  la  prifon  des  Princes  ejl  voifine  de 
33  leur  tombeau 

Sans  ce  Livre  , la  poftérité  n'auroit  pas 
connu  Charles  premier.  On  y trouve  une 
multitude  de  faits  que  lui  feul  pouvoit  ra- 
conter, parce  que  lui  feul  pouvoit  les  fa  voir; 
je  veux  dire  fes  opinions,  fes  fentimens,  fes 
intentions , fon  caractère  enfin  qui,  dans  les 


» 
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derniers  tems  de  fa  vie,  n’eut  d’autre  fpc&a- 
teur  que  lui-même. 

Long  - tems  il  vécut  feul  &:  mourut  de 
même  : car  c’eft  l’être  que  de  vivre  & de 
mourir  comme  il  le  fit. 

Condamné  par  la  fortune  , il  voulut  fe 
rejuger  lui-même.  C’eft  là  ce  qui  donna  naif- 
fance  à fes  écrits  dans  lefquels  il  fe  rend  un 
compte  exad  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  &c 
de  tout  ce  qu’il  eût  dû  faire.  Son  témoi- 
gnage rabfout  prefque  toujours,  &:  fon  té- 
moignage eft  toujours  jufte. 

Il  ne  fe  reproche  qu’une  faute  j,  une  grande 
faute , c’efl  la  mort  du  Comte  de  St  raifort 
qu’il  n’ofa  pas  fauver  malgré  le  Peuple  , 
apres  fa  fameufe  condamnation.  Il  déplora 
toujours  cette  foiblcffe  d’un  moment  que 
des  Confeillers  trop  prudens  lui  firent  croire 
né  ce  (Taire. 

>5  Ah  ( difoit-il  fans  celle)  fous  prétexte  d’ar- 
3>  réter  une  bourafque  populaire , fai  excité  une 
33  tempête  dans  mon  fein  ! 

Son  remords  étoit  celui  d’une  a me  pure. 
Straffort  avoit  été  condamné  juridiquement 
&:  par  des  Juges  qui  étoient  tous  ennemis 
du  Roi  ; lui-même  ne  le  croyoit  pas  irrépro- 
chable, mais  il  ne  le  croyoit  pas  digne  de 
mort  j & avoir  laiffé  périr  un  innocent  fans 
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tout  braver  pour  fa  défenfe,  étoit  à Tes  yeux 
une  lâcheté  &:  une  oppreffion. 

Il  ciifoit  fouvent  à Dieu  : » que  ta  bénédic- 
» tion  rn  octroyé  d’être  toujours  raifionnable  comme 
» Homme  ^ religieux  comme  Chrétien  3 confiant  & 
» jufie  comme  Roi  ce. 

On  reconnoît  dans  tous  les  fentimens  qu'il 
exprime , un  fingulicr  mélange  de  ces  qua- 
lités qu’on  ne  délire  guères  qu’après  les  avoir 
obtenues.  Charles  premier  montre  par-tout 
une  fermeté  fans  effort  , une  réfignati  on 
fans  abbattement , &:  un  jugement  fain  qui 
ne  lui  permet  pas  de  s’exagérer  fes  propres 
fouffrances.  Le  calme  idéal  d’une  ame  éle- 
vée a u -de {fus  de  la  terre , eft  une  image  qui 
fe  préfente  fans  celle  quand  on  a lu  YEikon 
Bafdiké , que  l’on  fonge  à fon  Auteur. 

Dans  ce  volume  ou  il  parle  fans  cédé  de 
tous  les  troubles  de  fon  teins  &c  de  tous 
les  malheurs  qu’ils  lui  caufèrent , il  ne  fon- 
gea  jamais , ni  à attendrir  fur  fon  fort , ni 
a indigner  contre  fes  ennemis.  Il  ne  nomme 
même  aucun  de  ceux-ci , fi  ce  n’eft  une  feule 
fois  Hottam  qui  l’avoit  trahi , & qui  périt 
avec  fen  fils  aîné  fur  un  échaffaud  dre  (Té 
par  fes  complices  pendant  la  captivité  du. 
Roi. 

Pauvre  Gentilhomme  3 s’écrie  - 1 -il  ! on  ne 
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trouve  pas  dans  tout  le  Livre  une  feule  ex- 
prefiion  où  il  fe  foit  permis  de  fe  plaindre 
ainfi  lui- même  ou  quelqu’un  des  liens.  Ce 
n’eft  pas  que  fon  ftyle  ne  foit  fouvent  très- 
pathétique  , mais  c’elt  par  la  force  de  la 
choie  qui  eft  montrée,  & non  par  la  paffion 
de  l’Ecrivain. 

On  lit  à la  fin  de  XEÏkon  Bafiliké , un  Dif- 
cours  très-fage  que  ce  Prince  avoit  compofé 
pour  fe  défendre  devant  fes  Juges  quand  il 
comparut  devant  eux  pour  la  dernière  fois: 
on  ne  lui  permit  pas  de  l’achever.  Il  le  trans- 
crivit ( peut-être  la  veille  de  fon  exécution  ) 
&:  à l’endroit  où  il  fut  réduit  au  filence  &£ 
qui  étoit  pour  lui  le  plus  important , il  fe 
contenta  de  noter  à la  marge  — » ici  je  fus 
33  arreté  & empêché  de  parler  davantage  pour  ce  qui 
>5  étoit  d3 alléguer  mes  raifons  ce.  — En  lin  mot , 
aucun  Hiftorien  ne  prit  jamais  autant  de  foin 
d’offrir  à fes  ledeurs  la  vérité  pure  & fans 
mélange  d’émotions  que  le  Roi  Charles  I, 
dans  cette  longue  & naïve  Hiftoire  de  tous 
fes  fentimens  & de  toutes  fes  penfées. 

Voici  quelques  traits  que  j’en  ai  recueil- 
lis, & qu’on  ne  pourroit  trouver  ailleurs. 
Ils  peignent  un  beau  cara&ère. 
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Lôrfqu’on  eut  ouvertement  levé  contre 
lui  l’étendard  de  la  révolte,  6c  que  ce  Prince 
infortuné  eut  été  battu  par  fes  propres  trou- 
pes , il  ne  fut  pas  tellement  occupé  de  fou 
danger,  qu’il  ne  trouvât  quelque  plaifir  à fe 
repréfenter  la  galante  dïfpoftion  ( ce  font  fes 
termes  ) 6c  la  valeur  que  les  Indépendans 
avoient  montrée. 

53  Que  puifé-je  ( s'écria- t-il  ) n avoir  faute  de 
33  tels  hommes  pour  maintenir  ma  perfonne  les 
33  Loix  & mes  Royaumes  en  un  ejlat  ou  ils  puif- 
33  fent  eux-mêmes  être  aujft  bien  & équitablement 
33  partagés  qu9  aucuns  autres  de  mes  fubjecis  « / 

# 

33  Les  évenemens  de  toutes  les  guerres  ( difoit- 
33  t-il  à Dieu)  font  incertains  > ceux  de  la  guerre 
33  civile  inconfolables  : puis  donc  que  vainqueur  ou 
33  vaincu  y il  me  faut  toujours  foujfrir  j donne-moi 
33  de\  ton  efprit  au  double  «. 

33  J3 ai  befoin  cé un  cœur  propre  à beaucoup  fouf- 
33  frir  ! ....  « 

Cette  expreffion  eü:  déchirante. 

# 

Ce  Roi  qui  fut  accufé  d’être  Defpote 
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par  principes  Sc  intolérant  par  caractère , 
penfoit 

Que  « chacun  doit  avoir  dans  le  Gouvernement 
« une  part  & en  jouir  proportionnément  à l’intérêt 
« évident  quil  peut  y prendre  Aucun  publi- 
cifte  n’a  fi  bien  dit. 

A la  vérité  il  ajoutoit  » mes  droits  comme 
» Roi  j doivent  nécejjdirement  être  aujji  bien  con- 
» fervés  félon  les  Loix  j que  ceux  de  mes  moin- 

dres  f abjects  «,  Cette  doctrine  eft  raifon- 
nable. 

Quant  a la  Religion  , il  difoit: 

» Je  voudrois  bien  perfuader  à ces  gens  que  la 
>y  différence  dy opinions  , en  matière  de  Religion  j fe 
peut  aifément  rencontrer  es  perfonnes  unies  par 
sa  les  mêmes  refpecls  de  devoirs  , d’hommages  > & 
» de  fidélité  <f. 

# 

La  politique  la  plus  populaire  ne  trou- 
veroit  a reprendre  dans  fes  maximes  de 
Droit  public  que  celle  - ci  : « Je  tiens  de 
33  Dieu  feul  mon  droit  de  fuccejfion  légitime  à mes 
33  Royaumes  «<.  Et  le  Philofophe  le  plus  éclairé 
ne  lui  reprochcroit  dans  fa  piété  d’autre 
fentiment  que  celui-ci  qui  d’ailleurs  eft  très- 
Chrétien.  » J’eftime  l'Eglife  au-deffus  de  l'Etat 3 
a»  la  gloire  de  Chrift  au-deffus  de  la  mienne  ? & le 
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se  falut  des  âmes  préférable  à la  confervation  des 
» corps  «. 

# 

Charles  I étoit  très-inftruit , &:  conforma 
très-exaâement  fa  conduite  6c  fon  Gouver- 
nement aux  meilleurs  principes  qui  fuiïent 
connus  de  fon  tems.  Son  malheur  fut  de 
demeurer  le  même  au  milieu  des  troubles 
qui  l’environnoient.  Cette  ame  invariable 
ne  voulut  changer  ni  d’erreurs , ni  de  vé- 
rités ; les  mœurs  6c  les  opinions  n’étoient 
plus  les  mêmes  : une  révolution  s’opéroit , 
il  ne  put  y prendre  aucune  part,  ni  fl arrê- 
ter : toujours  femblable  à ce  qu’il  avoit 
été  ; il  ne  pouvoit  être  dominant  ni  deve- 
nir afîez  foible:  ce  fut  la  ce  qui  le  perdit. 

Il  tomba  comme  un  arbre  dont  les  flots 
ont  miné  le  pied,  quand  leurs  cours  chan- 
gent les  rivages. 


5î  J'écris  ces  chofes  ( dit  - il  quelque  part  ) 
j>  plutôt  en  Théologien  qu en  Prince , afin  que  la 
» pofiérité  puzjfie  apprendre  ( fi  jamais  ces  écrits 
»>  voient  le  jour)  que  je  ne  manquais  point  de  légi - 
» times  fondemens  pris , tant  des  réglés  de  TEfi- 
jî  criture  , que  des  exemples  Eccléfiafiiques  , pour 
95  affermir  mes  fientimens  , 6c C.  « 
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Scs  fentimens  étoicnt  en  effet  tous  jufti- 
fiés  par  fa  dodrine. 

Celle  de  Charles  I étoit  très-variée  &c 
très-étendue.  Et  dans  les  écrits  qu’il  adreffa 
à Henderfon , pendant  les  Conférences  de 
Neufchâtel , le  Roi  eft  bien  fupérieur  au 
Miniftre  en  ftyle,  en  dialedique,  en  raifon  , 
en  politeffe  &:  en  favoir  Théologique  : c’eft 
cette  fcience  de  la  Théologie  qui  fut  la 
première  caufe  de  fes  malheurs  , parce 
quelle  le  rendoit  partifan  plus  fameux  de 
l’ancien  culte  qu’on  avoit  en  horreur. 

# 

s?  Ne  faites  jamais  peu  dlejlat  des  moindres  cko  - 
» fes  qui  touchent  à la  Religion  « ( difoit-il  à fon 
fils  Charles  ).  C’eft  le  feul  mauvais  confeil 
qu’il  lui  ait  donné  , &:  ce  confeil  avoit  pour 
principe  l’importance  qu’il  devoit  naturel- 
lement mettre  a des  matières  qu’il  avoit  fi 
bien  étudiées. 

Il  faudroit  tout  laiffer  ignorer  aux  Prin- 
ces , excepté  ce  qui  réellement  eft  la  vérité. 

# 

Quand  fes  fujets  lui  eurent  tout  ravi,  fes 

domaines. 
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dkMMincs , fes  biens-,  fa  liberté’,  tout  fôrl 
pouvoir  j il  fe  fentfi  toujours  leur  Roi. 

>3  Je  puis  encore  leur  pardonner  , « dîfoit  - il* 
Cette  grande  puiffan.ce  qu’il  trouvoit 
au  fonds  de  fon  amc  , le  confoloit  au 
milieu  de  fes  fers.  11  y à peu  de  traits 
préférables  au  noble  orgueil  d’un  mot  fi 
beau» 

# 

Quand  on  eut  fin-pris  & publié  les  let- 
tres qu’il  écrivoit  à la  Reine  & à fes  plus 
intimes  Confidens , il  fut  d’abord  ému  de 
cette  violation  des  droits  du  fecret  domef- 
tique  , mais  il  calma  bientôt  cette  agitation* 
» Je  voudrois  ( dit-il , en  rafférénant  fon  a me 
m pure  ) que  mes  fubjets  pujjênt  voir  encore  plus s. 
>5  clairement  jufqu’au  fonds  de  mes  penfées  les- plus 
« cachées  «.  j 

Il  exeufoit  les  Ecoffois  qui  l’avôient  livré  î 
>3  Je  ne  me  fuis  jamais  confié  à eux  que  comme  à 
jj  des  hommes  <«* 

Il  ne  fe  trouvoit  point  dégradé  par  l’in- 
fortune : 35  Je  ne  m5 éflimerai  jamais  être  moins 
#>  ( dit-il  ) que  moi- même  «. 

» C’eft  maintenant  tout  ce  qui  me  rejle  ( écrf* 

» voit-il  à fon  fils)  que  ce  pouvoir  que  j’ai  dé 
f»  pardonner  à ceux  qui  m’ont  tout  ojlé  «* 

L 
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» T aurai  le  plaijîr  de  mourir  fans  prendre  celui 
« dyafpirer  à aucune  inhumaine  vengeance  c<. 

x . w - ! * - . . . * * 

# 

Il  avoir  une  piété  rai  Tonnée  & tendre.  Une 
de  Tes  plus  vives  affections  fut  de  Te  voir 
privé  de  Tes  Chapelains  qu’on  lui  ôta  par 
un  rafinement  de  barbarie  ; il  Te  plaiToit  à 
les  entendre  ' réciter  les  prières  d’un  ton 
grave  3 élevé,  affedueux,  & pénétré  de  la 
bonté  & de  la  Majefté  Divine.  Cette  eTpèce 
d’harmonie  étoit  affortie  a Ton  ame.  Il  ne 
fut  pas  dédommagé  par  ceux  qu’on  voulut 
lui  donner , 6c  qui  prioient , dit-il , » avec 

33  emportement.  . ♦ . & avec  pajfion 

53  Ils  m'ont  bien  peu  laijfé  de  cette  vie  ( diToit- 
* il , en  longeant  à la  mort)  & feulement 
53  V écorce  pour  ainfi  dire  > en  me  privant  comme  ils 
a?  ont  fait  de  toutes  les  confolations  pour  lefquelles 
33  les  hommes  défirent  de  vivrez! 


» Mon  fils  ( écrivoit-ll  à Charles  II,  dans 
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une  de  fes  dernières  méditations  ) s’il  faite 
« que  vous  ne  voyez  plus  ma  face  6c  que 
» ce  foit  l’ordre  de  Dieu  que  je  fois  enterré 
« pour  jamais  dans  cette  obfcure  6c  fi  bar- 
« bare  prifon  , adieu  «. 

33  Je  laifTe  à vos  foins  votre  mère.  Souvenez» 
» vous  qu’elle  a été  contente  de  fouffrir 
» pour  moi  , avec  moi  6c  avec  vous  auffi , 
» par  une  magnanimité  incomparable  «. 

33  Quand  iis  m’auront  fait  mourir , je  prie 
» Dieu  qu’il  ne  verfe  point  les  phioles  de 
33  fon  indignation  fur  la  généralité  du  Peu- 
33  pie.  — Quant  à ceux  qui  m’auront  aimé,  je 
»3  fouhaite  qu’ils  n’ayent  point  fujed  de  me 
33  trouver  à dire  quand  je  n<p  ferai  plus,  tant 
« je  vous  délire  de  gloire  6c  de  bien.  — J’ai- 
33  ïnerois  mieux  que  vous  fu  fiiez  Charles  le 
33  Bon , que  Charles  le  Grand , J'efpère  que  Dieu 
i3  vous  aura  deftiné  à pouvoir  être  l’un  6c 
33  l’autre  ce. 

33  Je  vous  admonefie  &:  vous  enjoins 
>5  de  confidérer  6c  d’examiner  férieufement 
33  ces  premiers  6c  effedifs  abus , ou  ces  pré- 
« tendues  fautes  de  Gouvernement  que  l’on 
« m’a  objedées , 6c  qui  ont  été  l’occafîon 
•3  de  mes  peines  > afin  que  vous  les  puifliez 
33  éviter  y. 

33  Corrigez  vous-même  avec  foin  ce  qui 

La, 
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>>  méritera  de  l’être,  8c  évitez  qu’on  puiiïe 
« rien  reprendre  en  votre  adminiftration. 
j»  Car  j’ai  remarqué  que  le  mauvais  démon 
33  de  la  rébellion  fe  transforme  ordinaire- 
» ment  en  Ange  de  réformation  «. 

«Vous  fairez  plus  paroître  8c  exercerez 
« plus  légitimement  votre  autorité  en  reiaf- 
« chant  un  peu  de  la  févérité  des  Loix , qu’en 
« vous  y attachant  fi  fort  ; car  il  n’y  a rien 
« de  pire  qu’un  pouvoir  tyrannique  exercé 
« fous  les  formes  de  la  Loi 

» Que  ma  mémoire  &:  mon  nom  vivent 
« en  votre  fouvenir 

>5  C’eft  ce  que  defire  un  père  qui  vous 
« aime  8c  qui  fut  autrefois  Roi  de  trois  flo- 
« ri  fia  ns  Royaumes 

« Adieu  , jufqu’à  ce  que  nous  puiiïions 
« nous  rencontrer  au  Ciel  , fi  nous  ne  le 
33  pouvons  pas  en  la  terre 
33  J’efpère  qu’un  fiècle  plus  heureux  vous 
attend 


Ainfi  penfoit  Sc  s’exprimoit  Charles  I,  il 
fut  digne  d’un  meilleur  fort , cependant  fa 
deftinée  n’excite  qu’une  refpeclucufe  pitié, 
tandis  que  l’attentat  de  fes  fujets  caufe  une 
grande  admiration. 
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Exemple  mémorable  que  pour  vivre  tran- 
quilles 6c  pour  mourir  glorieux,  il  faut  que 
ies  Princes  foicnt  au  niveau  de  leur  fiècle , 
a moins  quils  ne  lui  foient  fupérieurs  par 
la  raifoa  qui  change  tout,  quand  elle  eft 
forte  6c  fublime , 6c  fait  s’accommoder  à 
tout,  quand  elle  manque  d’énergie. 


Nota.  On  trouve  en  note  à la  fin  de  cet  Ouvrage  où 
il  ell  parle  de  la  mort  du  Roi.  » Celui  qui  parut  fur 
v l échafaud,  pour  faire  V exécution  , était  ainfi  que  fin 

* fécond 3 déguifé  de  faufes  barbes  «. 


portait  un  bois  où  fe  cacha  Charles  II , 
îorfqu’après  la  bataille  de  Worcefter  il  ne 
put  efpérer  d’afyle  que  dans  les  forêts  &;  les 
deferts. 

Bofcobel,  après  le  rétabliflement  de  ce 
Prince  , fut  appelé  par  tous  les  Ecrivains 
de  fon  teins  , un  bois  illuftre  & bienheureux . 

C'efi-là  y difoient-ils  , qu'il  trouva  de  la  sûreté 
quand  il  navoil  que  fa  vertu  pour  feule  garde,  C’eft- 
ià  quil  trouva  du  fecret , de  la  diferétion  & du 
filence  > quand  les  humains  V duraient  trahi , 

Ce  bois  avoir  anciennement  été  planté 
pour  fervir  d’ornement  à une  Maifon  de 
Religieufes.  Le  terns  l’avoir  rendu  très-beau  : 
le  hafard  le  rendit  célèbre.  Un  de  fes  arbres 
fur-toqt  obtint  long  tems  de  grands  hon- 
neurs en  Angleterre, 
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C’étoit  un  vieux  chêne.  » II  était,  dit  la 
*3  relation  fi  gros  & fi  touffu  de  branches  , que 
» vingt  hommes  aur oient  pu  tenir  fur  fa  tête . Il 
>3  fervit  de  Palais  au  Roi  qui  , réfugié  dans  fies 
3>  rameaux  , n dvoit  point  d3 autre  couvert  que  fon 
» feuillage  «.  Ce  chêne  fut  depuis  regardé 
comme  une  merveille  dans  le  Pays  : on  ve-( 
noit  de  fort  loin  le  vifiter.  Il  eut  un  nom, 
on  fappelloit  Chêne  Royal.  Pope  l’a  célébré 
dans  fes  Vers  ; Hume  en  parie  dans  fon  Hifi 
toire.  Àinfi  les  lieux  , les  arbres , les  forêts 
ont  leurs  deftins  comme  les  hommes. 

On  trouveroit  peut-être  encore  la  figure 
de  l’arbre  du  Roi  dans  l’Ecuifon  de  quelques 
familles  d’Angleterre.  Charles  II  le  donna 
pour  armes  au  Colonel  Carlefs  , qui  fut 
fon  compagnon  pendant  qu’il  habita  le 
chêne. 

J5  Ç3ét&it , dit  la  relation,  un  homme  illufire 
» & courageux  auquel  Sa  Majefié  en  confédération 
33  de  fes  fervices  , donna  depuis  des  biens  confédéral 
33  blés , & voulut  , en  mémoire  de  leur  aventure  , 

33  qfil  portât  en  champ  dé  or  un  chêne  verd  à la 
33  façe  de  gueules  chargée  de  trois  Couronnes  Roy  a - 
33  les  j & pour  cimier  un,e  guirlande  de  chêne  avec 
33  tépée  paffee  en  fautoir  ^ comme  il  fe  voit  en  la 
33  figure  ce 

Cette  figure  cft,  en  effet,  gravée  avec 

M 


i 
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beaucoup  de  foin  dans  la  relation.  L’Ecuf- 
fon  y paroît  orné  d’une  devife  dont  le  fens 
eft  à-peu-près  celui-ci  : 

Pour fauver  un  grand  Roi  j pour  fauver  un  Etat , 

Un  bon  Citoyen  peut  fijjire< 

Ce  lieu  fi  célébré  ne  fubfifte  plus  main* 
tenant  , ou  du  moins  il  eft  ignoré.  Les  Li- 
vres même  qui  pourroient  en  rappeler  la 
mémoire  font  aftez  rares  &c  peu  connus, 
La  grande  Hiftoire  en  fie  chargeant  de  coi> 
ferver  ce  qu’ils  avoient  de  remarquable , les 
a fait  trop  tôt  difparoître.  Elle  engloutit 
ainfi  de  fiècle  en  fiècle  une  multitude  dç 
récits  naïfs  dont  il  n’eft  rien  qui  dédom- 
mage. 

Ce  fut  le  Comte  de  Darby  ( un  des  foixante 
dont  Charles  II  fut  accompagné  dans  fa 
fuite,  après  fa  défaite,  à Worçefter  ) qui 
propofa  Bofcobel  au  Roi. 

y>  Chemin  faifant  , dit  la  relation  j il  lui  vint 
» en  mémoire  comment  lui-mime  ayant  été  vaincu 
w par  le  Général  Lidburn , il  avoït  été  sûrement 
*3  caché  en  un  Heu  affe?  près  <1$  là  & qui  s'appela 
s3  lait  Bofcobel  et. 

Ce  fut  de  ce  reûouvcnir  , né  du  cours  de 
la  réflexion  , du  vague  de  la  rêverie  & des 
liafards  de  la  penfée  que  tout  dépendit  un 
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moment.  Sans  lui  peut-être  Charles  II  n'eût 
pas  régné. 

Bofcobel  étoit  à vingt  mille  de  Worcef- 
ter.  On  y arriva  a quatre  heures  du  matin, 

»3  on  coupa  les  cheveux  du  Roi  j il  noir - 

33  cit  fes  mains  > on  mit  fes  habits  dans  la  terre  j 
» il  en  prit  en  échange  un  de  Payfan  avec  toutes 
« fes  circonflances  «. 

On  voit,  par  tant  de  précautions  qu'on 
prenoit  dans  un  lieu  défert , à quel  point 
Char  les  II  étoit  proferit  & Crunwell  étoic 
refple&é.  Elles  furent  portées  à un  tel  excès, 
qu’on  crut  important  à la  sûreté  du  Roi 
de  brûler  avec  le  plus  grand  foin  jufqu’aux 
moindres  parties  de  fa  chevelure  qu’on  avoit 
coupée.  Un  feul  de  fes  cheveux  reconnu 
eût  pu  fuffire  pour  le  perdre. 

On  livra  cependant  fa  vie  & tous  fes 
deftins  à la  foi  d’un  homme  a peine  connu. 
» Ils  frappèrent  dans  V obfcurité  à la  porte  d'un 
» certain  Penderill  , Payfan  catholique  & Con- 
» cierge  de  la  Ferme  appellée  Wite  - Ladies  ou 
j?  Blanches  * Dames  , laquelle  autrefois  avoit  été 
« une  Abbaye  de  Filles  Bernardines  ou  de  l'Ordre 
» de  Çîteaux  , éloignée  dé  un  jet  de  pierre  dans  le 
s?  bois ....  ou  le;  Comte  JOarby  avoit  été  humaine - 
nment  reçu  «. 

Parby?  Wilmot,  Buckin-kam  & tous  ceux: 
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qui' avaient  accompagné  le  Roi  (de  peur  dé 
rendre  ce  lieu  fufpeéfc  par  leur  préfence  ) fe  reti- 
rèrent dès  qu’ils  le  virent  établi  dans  cet  afyle , 
quand  le  jour  fut  venu.  Ce  Prince  qui  la 
veille  j à la  même  heure  , étoit  maître  d’un 
grand  Royaume  fe  voyoit  environné  d’uné 
paillante  armée  dont  il  difpofoit  à fon  gré  > 
fe  trouva  feil!. . . . » II  fe  trouva  feul  en  un  lieu 
*>  inconnu  j une  ferpe  a la  main  > obligé  de  cacher 
» jufquà  fon  nom  glorieux  fous  celui  de  Guillaume. 
» Jones  «. 

On  l’envoya  couper  du  bois. 

Pendrill  l’avoit  inftruit  de  ce  qu’il  dçvôit 
répondre  fi  quelque  curieux  le  queftionnoit; 
Charles  ne  vit  perfonne  ce  jour  là  dans  ce 
bois  dcfert , parce  que  le  tems  fut  humide. 

« . . Si  ce  n éft  la  belle  fœur  de  Pendrill  qui  lui 
« porta  quelque  chofe  dans  le  taillis  pour  le  couvrir 
3 j & aujji  pour  fa  nourriture . ...  Il  eut  a fo offrir 
» de  grandes  incommodités  du  mauvais  tems . 

Ce  mauvais  tems  fauva  fes  jours. 

» A peine , dit  la  relation  , eut-il  été  une  pe- 
a>  tite  demi-heure  dans  le  bois  * que  des  foldats  du 
« Colonel  Ashenhurts  étant  venus  dans  la  Ferme  y 
53  fouillèrent  par-tout  y dans  les  chambres  haut  & 

33  bas  > dans  tous  les  coins  & recoins Dieu 

» voulut,  ajoute  l’Auteur,  quils  ne  for  tirent 
as  pas  de  la  maifon  > parce  qui!  avoit  plu  ce  jour- 
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« là  & que  les  feuilles  des  arbres  dégouttoieht . 

Bofcobel , dans  Ton  enceinte  folitaire , 
environnait  deux  édifice^  remarquables  , 
W^ite-Ladies  & Bofcobel  qui  portoient  le  non! 
de  ce  bois.  Ces  deux  Mai  fous  fervoient  al- 
ternativement d’afylé  au  Roi  pendant  la 
nuit  : le  jour  il  s’égaroit  dans  la  Forêt  fous 
ion  déguifement  de  Bûcheron.  La  rigueur 
des  recherches  qui  étoient  perpétuelles  rên- 
dolent  ces  précautions  indifpcnfables. 

Quand  ce  Prince  étoit  obligé  par  quelque 
danger  à ne  pas  fortir  dans  le  bois  , on  l’en- 
fer  moi  t « en  une  cache  qui  feryoit  quelquefois 
>5  aux  Prêtres  Catholiques  pour  y dire  en  fecret  leurs 
Mejfes.  Cette  cache  fe  trouvoit  dans  un  t 
cfpèce  de  mafure  habitée  par  Richard  Peu- 
drill,  un  des  frères  de  Guillaume.  La  re- 
lation dit  que  cette  mafure  s’appelloit 
Hobbal. 

’C'cft  la  que  Charles  lî , au  fein  de  la  pros- 
périté , aimoit  à fe  fou  venir  d’avoir  fait  un 
délicieux,  repas  , — une  femme  nommée \ Tâtée 
» ayant  apporté  des  œufs  j du  beurre  avec  du  fucre 

« Il  mangea  , dit  la  relation,  avec  grand  ap - 
« petit  de  ce  mets  à la  payfanne. 

Il  voùlot  changer  de  périls  afin  de  chan- 
ger de  deftins.  Ennuyé  de  fa  foiitude  & de 
fon  inaction , il  partit  un  foir  avec  Richard 
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dans  le  deflein  de  fe  rendre  a Londres  où. 
il  avoit  promis  au  Baront  de  Wiïmot , avec 
la  légèreté  de  fon  âge , de  fe  trouver  & d’al~ 
1er  defeendre  au  logis  du  Dragon  Vert  fur  le  Vinf- 
triet  3 dans  la  grande  rue  de  la  Tamife . 

Ce  projet  fut  impraticable  : tous  les  paf- 
fages  étoient  gardés* 

11  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  &:  de 
regagner  fa  retraite,  après  avoir  inutilement 
erré  toute  la  nuit  hors  de  tous  les  chemins. 
Il  eut  beaucoup  â fouffrir  pendant  ce  voyage 
imprudent  ; » le  gravier  qui  étoit  entré  dans  fes 
» fouliers  lorfquil  mar choit  dans  un  ruijfeau  ayant 
3)  enfanglanté  fes  pieds  x & la  nuit  étant  fi  noire  x quà 
» deux  pas  l’un  de  Vautre  on  ne  pouvoit  s’ap- 
»3  percevoir 

Charles  dans  cette  obfcurité  fe  tint  infé- 
parablement  uni  à fon  guide  par  un  fingu- 
lier  point  de  ralliement  : 

« Il  le  fuivoit  j dit  la  relation.»  conduit  par  le 
s?  bruit  de  fon  haut-.de- chauffes  qui  étoit  de  cuir  (l) 


( i ) Ce  détail  prouve  avec  quel  foin  les  faits  les  plus 
minutieux  font  fidèlement  racontés  dans  cette  relation 
peu  connue  & digne  de  l'être.  — Toutes  ces  -particulari- 
tés & autres  , dit  l'Auteur  de  ce  Livre  , ont  été  ici  écrites  9 
telles  qu'un  homme  digne  de  foi  , le  Do&eur  George  Ba- 
teus  3 premier  Médecin  de  Sa  Majefté  x les  avoit  appris 
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Us  furent  de  retour  à Bofcobel  avant  k 
jour.  — Richard  ayant  caché  le  Roi  dans  Us  brof- 
finies  j alla  voir  s’il  y aurait  quelque  foldat  dans  fa 
lla.jon.  Il  n y trouva  qu’un  feul  homme  , cet 
homme  étoit  le  Colonel  Carlefs. 

C eft  ici  le  trait  le  plus  mémorable  de  cette 
grande  aventure  de  Charles  IL 

( Carlefs  étoit  un  des  plus  illnftres  chefs  de 
1 armée  du  Roi  : il  avoit  combattu  jufqu’à 
1 extrémité  à la  journée  de  Worcefter.  Quand 
il  avoit  vu  tout  perdu , il  s’étoit  intrépide- 
ment placé  avec  le  Comte  de  Clive  & Jac- 
ques Marmiton  à une  des  portes  de  la  Ville 
conquife  pour  arrêter  le  vainqueur  dans  fa 
furie,  & s’oppofcr  à la  pourfuite  des  vaincus. 
H garda  fidèlement  ce  poftg  qu’il  s’étoit  lui- 
même  affigné , jufqu’à  ce  qu’il  pût  croire  que 
le  tems  avoit  permis  à fou  maître  de  s’éloi- 
gner & de  fie  mettre  hors  de  danger.  Alors 
feulement  ij  fie  crut  permis  de  fonger  à fa 
propre  fureté.  Il  fe  retira  , & fe  réfervanc 
pour  des  occasions  plus  favorables , il  alloit 
chercher  un  afyle  dans  fes  propres  foyers , 
ignorant  ce  qu’étoit  devenu  fon  maître , & 


fes  de  fa  propre  bouche.  — On  voit  par-là  que  (î  l’Hifto- 
rien  n a rien  omis  * le  Roi  n’avoit  rien  oublié. 
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s'il  pourroit  jamais  le  revoir , quand  le  fort 
l’offrit  a fa  vue. 

Le  Colonel  cependant  n’avoit  pas  été  con- 
duit par  le  hafàrd  à Bofcobel  : ce  bois  étoit 
fur  fon  paifage  , étant  du  pays  & des  environs  9 
il  connoijfoit Richard  Pendrill  ; 6c  , comme  dans 
ces  tems  de  troubles,  les  mêmes  misères  6ç 
les  mêmes  befoins  font  communs  à tous  les 
hommes,  ainfi  que  devraient  l’être,  en  des 
teins  meilleurs  , les  mêmes  plaiflrs  6c  les  mê- 
mes profpérkés , il  venait  à la  dérobée  demander 
un  morceau  de  pain  à cet  honnete  payfan, 

Richard  & fon  frère  le  conduisirent  où 
étoit  le  Roi  : qu’on  juge  de  leur  joie,  à cette 
rencontre  inefpérée.  C’eft  alors  que,  pour  fe 
livrer  plus  entièrement  au  plàifir  de  fe  revoir, 
ils  fe  choifirent  un  afyle  élevé  au-defiùs  de  la 
terre,  6c  où  le  foupçon  ne  pouvoir  lui-même 
les  atteindre.  C’efl  alors  qu’ils  habitèrent  ce 
fameux  chêne,  qui  fut  depuis  regardé  avec 
tant  d’admiration  , 6c  dont  on  difoit  avec 
emphafe , en  le  montrant  au  voyageur , ce 
fut  là  le  palais  du  Roi . 

Charles,  accablé  de  fatigue,  avoir  befoin 
de  repos  ; il  n’ofoit  s’y  livrer  fur  cet  arbre , 
6c  le  quitter  étoit  rifquer  d’être  reconnu. 
Sufpendu  comme  fur.  un  abyme,  &:  caché 
parmi  les  rameaux , un  inftant  de  fommeii 
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l’en  eût  précipité.  Cependant  un  befoin  im* 
péqeux  de  la  nature  l'entraînait  dans  un 
aflbupiffemcnt  fünefte.  Il  fentoit  malgré  lui 
qu'il  ne  pouvait  le  furmonter.  Carlefs  alors 
le  fauva  véritablement.  Il  étoit  robufle,  il  le 
chargea  de  veiller.,  Le  Roi  fe  plaça  dans  fes 
bras , s’appuya  contre  fon  fein , 6c  foutenu 
par  fes  mains  vaillantes  s’endormit  ainfl  dans 
les  airs. 

Quel  fpe&acle  touchant  que  celui  de  ce 
malheureux  Prince  dans  la  fleur  6c  dans  la 
force  de  la  jeuneiïe,  réduit  par  le  fommeil 
à la  foiblefle  de  l’enfance , plongé  dans  l’af- 
foupiflément  avec  l’abandon  de  cet  âge,  6c 
tranquillement  endormi , au  milieu  de  tant 
de  périls , entre  les  bras  d’un  homme  auftère , 
d’un  guerrier , d’un  héros  attentif,  inquiet , 
agité  6c  veillant  fur  fon  Roi,  âgé  de  21  ans, 
avec  toutes  les  inquiétudes  d’une  mère.  Ce 
tableau  devroit  être  peint. 

Charles  quitta  bientôt  Bofcobel.  Ce  fut 
une  Demoifelle  Lanes  qui  le  conduifit  à 
Briftol.  Ce  Prince  dut  beaucoup  à ce  fexe 
qu’il  aima , 6c  qui,  malgré  fa  légèreté  natu- 
relle , eA  fi  fidèle  aux  malheureux , 6c  garde 
fi  bien  un  fecret  s’il  met  fa  gloire  à le  taire. 
Il  pafibit  pour  le  valet  de  Mademoifelle  La- 
nes, 6c  la  portoit  en  croupe  fuivant  l’ufage  du 
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teitis  : Mademoifelle  Lanes  alloït  à Brifiol  fous 
prétexte  d’y  ajfifier  aux  premières  couches  d’une 
Jienne  Sœur  mariée  en  ce  pays- là.  Wilmot  qui 
s’étoit  réuni  au  Roi  à Morlay,  les  accôm- 
pagnoit  à l’écart  tenant  un  oifeau  fur  le  poing  , 
& faijant  femblant  de  chajjer  y comme  fi  c’eut  été 
par  hafard  qu’il  eut  rencontré  ces  perfonnes  y & qu’Ti 
ne  les  eût  jamais  vues  autre  part.  Cette  partie  y dit 
l’Auteur  , étoit  fort  bien  drejfée. 

Charles  , pendant  ce  voyage  où*  a chaque 
pas  , il  fut  expofë  a quelques  nouvelles 
craintes  d’être  découvert  &:  de  périr , con- 
ferva  toujours  fa^gaieté  naturelle.  Véritable- 
ment il  fe  montra  digne  d’une  meilleure  for- 
tune ; il  fut  rire  avec  le.  danger  ■&  le  jouer 
avec  le  fort.  On  peut  voir  que  le  fort  fem- 
bloit  de  même  fc  jouer  avec  lui. 

On  le  donnoit  pour  malade  dans  tous  les 
lieux  otl  l’on  atrivoit , afin  de  le  dérober  plus 
facilement  à l’œil  des  curieux  : chaque  foir 
Mademoifelle  Lanes  fa  f oit  y en  débarquant  y donner 
un  lit  feparé  à fon  augufie  valet y difant  qu'il  avoit 
les  fièvres  tierces  y & que  c’ étoit  le  fils  d’un  vieux 
Fermier  de  fon  père . 

Un  jour,  pour  donner  plus  de  couleur  à 
ce  prétexte  de  maladie*  on  fit  venir  un  Mé- 
decin. Celui-ci  étoit  par  hafard  un  P^oyalifte 
déterminé,  grand  ennemi  des  Parlementaires, 

& 
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& Charles  lui  parut  fufped.  Je  me  doute , lui 
difoit-il  en  grondant  , tandis  qu’il  lui  tâtoit 
le  pouls,  que  tu  n aies  fervi  ces  têtes  rondes : je 
yeux  [avoir  pour  qui  tu  tiens. 

Le  lendemain  , le  Roi  étant  à V office  & déjeu- 
nant j entra  en  difeours  avec  un  certain  valet  ^ qui 
lui  parloir  beaucoup  du  Roi.  EJl-ce  que  tu  as 
vu  le  Roi  i toi  ? lui  demanda  Charles.  Plus  de 
vingt  fois,  dit  celui-ci  ; & quel  homme  eft-ce 
que  le  Roi?  Le  Roi , dit  le  valet , en  le  fixant 
long-tems  & avec  une  grande  attention  , il 
ejl  plus  grand  que  toi  de  trois  grands  doigts  : cette 
chute  inattendue  raffûta  beaucoup  le  Prince; 

A Charnuth  un  autre  valet  d’écurie , en 
prenant  de  fes  mains  les  brides  des  chevaux 
qu’il  lui  donnoit , s’écria  f ho  > te  voilà  J(  toi  ! 
fois  le  bien  venu  ! je  te  cannois  bien  ! & ou  m’ as- tu 
vu  lui  demanda  le  Roi  ! à Exeter>  dit  le  valet. 
Charles,  en  effet,  avoit  paffé  un  tems  affez 
long  dans  cette  Ville,  & cet  homme  avoit 
pu  l’y  voir:  j’y  ai  demeuré  deux  ans j moi  auffi ± 
lui  dit  le  Roi,  avec  une  préfence  d’efprit 
admirable,  j’ai  été  au  fervice  du  Lord  Péteri.  Je 
fuis  bien  aife  de  rencontrer  ici  mon  pays.  Tu  as  bien 
des  affaires  préfemement  & il  n’y  a pas  moyen  de 
boire  enfemble  y à mon  retour  de  Londres  nous  eau* 
forons  & parlerons  de  nos  connoiffances.  Cette  fé- 
ponfe  aifée , ce  fang  froid , cet  air  libre , ôc 
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les  occupations  tumultueufes  qu’il  avoit  en 
ce  moment,  achevèrent  de  jetter  du  trouble 
dans  les  fouvenirs  incertains  de  ce  valet.  Sa 
mémoire  fut  détournée  , &:  ne  jput  aller 
plus  loin. 

Quelques  hafards  plus  férieux  amenèrent 
quelquefois  des  fcènes  plus  nobles  &;  des 
aventures  plus  touchantes.  Un  jour  étant 
dans  la  falle  d’une  Hôtellerie , comme  il 
levoit  fon  chapeau  à la  Dame  du  logis  qui 
paiToit  par  ce  lieu , le  fommelier  l’ayant  alors 
attentivement  regardé  &:  confidéré  exaéle- 
ment , le  reconnut } cet  homme  V ayant  pris  à 
V écart  , le  pria  de  defeendre  avec  lui  dans' la  cave  , 
& là  , tenant  une  coupe , la  remplit  de  vin  & but  à la 
profpérité  du  Roi.  Je  fais  ce  que  vous  êtes  , lui 
dit-il  enfuite  , en  mettant  un  genou  en  terre , & 
vous  ferai  fidèle  jufqu’à  ma  mort . Sa  joie,  fon 
aftion  &:  la  fincérité  qui  éclatoit  dans  tous 
fes  mouvemens,  émurent  tellement  le  Roi, 
qu’il  ne  fut  pas  maître  de  fa  propre  fenfibi- 
lité.  Il  avoua  fon  fecret  au  fommelier.  Cet 
homme , appellé  Jean  Pope , rendit  depuis 
au  Roi  de  grands  fervices. 

Charles  ayant  laiffé  Mademoifelle  Lanes  à 
•Briftol , changea  mille  fois  de  rôle , &;  ufa  de 
mille  déguifemens  3 jufqu’à  ce  qu’il  lui  fut 
poffible  de  quitter  les  rivages  d’Angleterre. 
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Il  fut  obligé , pour  obtenir  un  âfyle  chez 
une  Cabaretièrc,  de  fe  faire  annoncer  comme 
un  jeune  Gentilhomme  amoureux  qui  enle- 
voit  une  Demoifelle  opprimée  par  fon  tuteur. 
Ce  perfonnage  convenoit  a fa  figure  6c  à fes 
mœurs.  L’indulgente  Cabarctière  accorda 
fans  peine  à l'amant,  ce  qu’elle  eût  refufé  au 
Monarque.  Julianne  Conisbée,  une  fervante, 
contrefit  la  Dame  enlevée.  Enfin , Charles 
pafia  la  mer  avec  Wilmot,  6c  arriva  fur  les 
côtes  de  Normandie  à Fécan.  Il  y fui  reconnu 
parce  que  le  Baron  de  W'ilfàot  j quoique  le  plus  âgé  y 
ne  mangeoit  jamais  qu  après  lui  > & quils  ne  pre- 
noient  point  le  furplus  quand  ils  pay oient  en  pièces 
d’or. 

Ce  n’eft  qu’en  lifaïlt  l’Eikon-Bafiliké  qu’on 
peut  apprécier  Charles  premier  &:  fon  carac- 
tère. On  connoît  mal  Charles.  Il  Sc  fa  vie , 
fi  Fon  n’a  pas  lu  le  Bofcobel.  Le  premier  de 
ces  deux  Livres  contient  ce  qu’il  y eut  de 
plus  fecret  dans  les  pcnfées  du  Père , 6c  le 
fécond  ce  qu’il  y a de  plus  minutieux  dans 
la  plus  fingulière  aventure  du  Fils.  Celui-ia 
peint  une  ame  pure,  toujours  calme  6c  tou- 
jours la  même , Fautre  peint  le  courroux  du 
fort  qui  change  6c  fe  dément  fans  ceife.  Le 
premier  montre  la  vertu,  Fautre  nous  montre 
la  fortune. 

M.  2 
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La  deftinée  des  Stuàrds  fut  d’avoir  de 
fidèles  amis  & des  fujets  fouvent  rebelles. 
Le  Philofophe  inflexible  jugera  ces  Princes 
comme  leurs  peuples  , l’homme  fenfible 
comme  leurs  amis.  Au  refte , Charles  II  eut 
le  fort  de  tout  bon  Roi  que  fes  fujets  per- 
fécutèrent,  qu’ils  aiment  davantage  quand 
leurs  querelles  ont  ceffé.  Sa  fortune  intéreffa 
le  monde  entier  ? las  des  malheurs  de  fa 
Maifon.  Il  trouva  dans  leur  fouvenir  la  fa- 
tisfadion  la  plus  douce  que  puiffe  goûter  un 
Souverain.  Aucun  des  fervices  qu’il  reçut , 
ne  demeura  fans  récompenfe  : c’eft  à lui 
particulièrement  qu’on  doit  appliquer  ce 
vers  heureux  qu’on  applaudit  fur  nos  théâ- 
tres. 

On  doit  tout  quelquefois  au  dernier  des  Humains. 


ANECDOTE 


CONCERNANT  MYLORD  STAIRS. 


O N n’a  jamais,  eu  de  notion  précife  fur  le  vrai  nom 
du  perfonnage  déguifé  qui  fut  volontairement  l'Exécu- 
teur de  Charles  Premier.  M.  de  la  Place  , dans  fon 
fécond  Volume  de  Pièces  vraiement  intérefiantes  , rap- 
porte P Anecdote  fui  vante  , qui  peut  éclaircir  les  doutes 
que  l'Hiftoire  nous  laifîe  à cet  égard. 

Le  Lord  Stairs  aulfi  fier  qu'éclairé  , ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  après  la  bataille  d ’Etinghen , que  la  faveur 
dont  il  jouifioit  auprès  de  George  II,  commençoit  à 
s'affoiblir.  Peu  fait  pour  s'expcfer  aux  défagrêmens  d'une 
difgrace  plus  complette  , il  fe  difpofoit  à fe  retirer  dans 
fes  terres  en  Ecoffe  , lorfqu’il  reçut  le  billet  fuivant  : 

j)  Milord, 

v Vous  êtes  brave  , on  en  ell  convaincu.  jVîais  l'êtes- 
» vous  alfez  pour  vous  rendre  feul , demain  , fur  le 
« déclin  du  jour  -,  vers  l'entrée  de  l'Hôtel  de  Sommer- 
»fet3  où  .vous  ferez  attendu  par  un  particulier,  qui, 
53  fi  vous  ofez  le  fuivre , vous  conduira  dans  un  quar- 
y>  tier  peu  fréquenté  de  cette  Ville  ; mais  où  vous  trou- 
» verez  quelqu'un  qui  brûle  de  vous  voir  & de  vous 
»3 -dévoiler  des  myftères  qui  font  de  la  plus  extrême 
53  importance  que  vous  puifliez  imaginer , & qu'on  ne 
»3  peut  confier  au  papier  «. 
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P.  S.  » Si  vous  craignez  qu'il  Toit  ici  quefKon  de 
>3  quelques  projets  fur  votre  bourfe  ,,  ne  vous  chargez 
«de  rien  qui  foit  volable<*-. 

Surpris  3 comme  Ton  peut  penfer  à la  le&ure  de  ce 
billet le  Lord  imagina  d'abord  3 que  ce  ne  pouvoit  être 
qu'un  piège  que  lui  tendoit  quelqu'ennemi  fècret,,  ou 
quel  qu'aventure  galante  dont  l'héroïne  avoit  probable- 
ment quelques  motifs  pour  en  ufer  ainlï  : car  l’apoftille 
fuffifoit  pour  le  raffiner  fur  toute  autre  efpèce  de 
crainte. 

Sur  quoi  le  Lord  toujours  un  peu  paladin  * de  fa 
nature  prit  d'autant  plus  aifément  fon  parti  ^ que  dans 
l'un  & l'autre  cas  prévus  3 il  auroit  cm  fon  honneur 
compromis  en  fe  refufant  au  rendez-vous  propofé. 

Le  lendemain  ^ en  conféquence  armé  de  fon  épée 
Sc  de  deux  bons  piftolets \ il  le  rend  à l'Hôtel  de  Sont* 
merfet  3 y trouve  un  homme  qui  3 fans  parler  3 lui  fait 
Egne  de  le  fuivre  5 arrive  après  une  heure  de  marche  , 
à l'extrémité  du  Fauxbourg  * ■*  * 5 dans  une  rue  pres- 
que déferte  * où  fon  conducteur  s’arrêtant  à la  porte 
d’une  vieille  8e  petite  maifon  ,,  l'ouvre  3 lui  montre  un 
efcalier  ^ lui  dit  : « Montez  3 Milord  ^ & ferme  la  porte 
« fur  lui  «. 

L'intrépide  Lord  , tenant  fon  épée  d'une  main , un 
piftolet  de  l'autre , arrive  au  haut  de  i'efcalier  3 voit  à 
travers  une  vieille  porte  entr'ouverte  3 une  chambre 
meublée  comme  au  tems  de  Guillaume  le  Conquérant , 
& au  milieu  de  laquelle  brûloit  une  chétive  lampe  * 
dont  la  lueur  fembloit  éclairer  un  tombeau. 

« Entrez  9 Milord  ( lui  dit-on  9 d’une  voix  caffée > de 
qui  fortoit  d'entre  quatre  rideaux  ) « approchez.  Vous 
« n’avez  point  ici  d'ennemis.  Commencez  je  vous  prie  * 
• par  vous  repofer  quelques  initans  dans  ce  fauteuil  .» 
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.»  à côté  de  mon  lit , aptes  quoi  nous  parlerons  d’affaires» 
Soit  j dit  le  Lord,  mais  abrégeons  : & fâchons  enfin 
à quoi  tend  tout  ce  qu* annonce  de  mervedleux  une  aven- 
ture de  cette  efpèce?  vous  êtes  vif.  Milord 

mais  vous  avez  de  qui  tenir  ( i ) , & je  vous  en .com 
eraj Laiffez  vos  armes  ? prenez  cette  lampe  , tSC 

venez  me  regarder  ? , 

Surpris  d’un  ton  auquel  il  n’étoit  gueres  accoutume  , 
Milord  fe  lève,  prend  la  lampe,  ouvre  le  rideau  qu, 
lui  cachoit  l’impérieux  Commandant,  & demeure  inter- 
dit à l’afpeft  d’un  vieillard,  pâle  & décharné  comm 

yeux  ( que  ranimoit  fans  doute  le  moment)  fe  fixent 

avidement  fur  lui.  . . r 

- » Remettez-vous , Milord  ! regardez-moi  : je  ref- 

» pire  encore,  & je  vous  dois  l’unique  & «ai  pla.fir 
« que  je  goûtai  depuis  longues  années  1 ^ a8e  Jf 
Jinfortune  auroient-ils  effaeé  jufquaux  moindre  vef- 
„ tiges  des  traits  de  quelqu’un  qu.  vous  touche  de  bien 
» près,  & dont  il  eft  ravi  de  retrouver  en  vous  des  traces 

» qui  lui  font  chères  « ? . . 

Le  Lord  encore  plus  étonné  & plus  interdit  que  ci- 


(O  Milord  S, airs  êtoit  en  effet  très-vif,  très-haut , poar  ne 
ricu  dire  de  plus  , St  en  a fourni  plus  d’une  preuve  dans  Am- 

baU  fe  pTaignTâffer  vivement  à ta  Cour , des  travaux  que  Lo„U 

-1.  *.  - - 

m’en  faites  pas  fouvenu 

M ^ 
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devant  fixoit  à fôn  tour  le  vieillard  Se  fans  pouvoir  fe 
rendre  compte  des  dirférens  mouvemerçs  qui  l'agitoient  3 
ne  pouvoir  articuler  un  mot. 

» Baiffez-vous  ( reprit  l'inconnu  ) & prenez  fous  mon 
35  lit  une  cadette  3 où  font  renfermés  des  papiers  capa- 
35  blés  de  réparer  les  pertes  que  nos  guerres  civiles  ont 
33  caufées  à votre  Maifon  ainfi  que  les  dépenfes  que  vos 
>3  AmbafiTadeSj  vos  fervices  militaires  & vos  plaifirs, 
33  vous  ont  occafionnées  à vous-même. 

Le  Lord  3 après  avoir  mis  la  caffette  fur  le  lit  du  vieil- 
lard j cédant  à la  plus  vive  émotion  ^ fe  laififa_)  pour  ainfi 
dire.,,  retomber  dans  le  fauteuil  qu’il  venoit  de  quitter. 

33  Tenez  ,,  Milord  y lui  dit.  le  bon-homme  5 voici  les 
33  copies  en  forme  des  contrats  de  vente  de  trois  des  prin- 
33  cipales  terres  de  vos  pères  5 qu'a  vendues  3 ou  plutôt 
33  feint  de  vendre  votre  bifaïeul , dans  les  temps  de  trou- 
33  blés  auxquelles  font  jointes  les  contre-lettres  des  pré-. 
33  tendus  acquéreurs ,,  & au  moyen  defqüelles  ces  mêmes 
33  terres  vous  feront  rendues  par  leurs  héritiers  ^ fans  qu'ils 
33  puilfent  s'en  difpenfer  à votre  arrivée  en  Ecolfe. 
»3  On  a pris  & fait  prendre  3 dans  tous  les  tems les  pré-, 
33  cautions  néceffaires  pour  prévenir  toute  efpèce  de 
y > conteftation  : vous  en  trouverez  les  preuves  attachées 
33  aux  contre-lettres  «. 

Quel  furcroît  de  furprife  pour  le  Lord  ^ à la  vue  de 
ces  trois  contrats  de  terres  qu'il  n’ignoroit  pas  avoir 
autrefois  appartenues  à fa  Maifon  ! 

Eh  ! qui  donc  êtes-vous  ? ( s'écria-t-il  avec  tranfport  ) 
»3  qui  donc  êtes-vous.,  refpeêhble  & bienfaifant  vieil- 
33  lard  j à qui  je  vais  devoir  plus  qu’à  mon  père  même  ? . . . . 
33  ah  ! parlez  ^ de  grâce  ? hâtez-vous  de  me  , nommer 
33  un  bienfaiteur  j qui  déjà  m'intérelfoit  fenùblement .,  & 
» dont  le  ciel  femble  n'avoir  prolongé  les  jours  que  pour 
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»Iui  faire  trouver  en  moi  le  plus  tendre,,  le  plus  ref- 
» peélueux  des  amis  „ 8c  le  plus  reconnoiiïant  de  tous 
» les  hommes  « ! 

Laiflez-moi  mon  cher  Lord  ? ( lui  dit  en  fanglottant 
Tinconnu  ) » trop  foibîe  pour  foutenir  un  plus  long  en- 
« tretien  avec  vous  3 ménagez-moi  ,,  de  grâce  & croyez 
93  qu’il  m’en  coûte  plus  qu’à  vous-même  ! . . . . Embraf- 
» fez- moi  3 prenez, cette  cafïette/&  laiffez  refpirer  un 
93  malheureux  , qui  fe  le  croit  pourtant  bien  moins  depuis 
33  qu’il  vous  a vu  s qu’il  vous,  a ferré  dans  fes  bras  ! 

33  — Ah!  quel  que  vous  foyez,,  ( queîqu’intérêt  que 
»3  vous  puiffiez  avoir  de  vous  cacher  à l’objet  même  de 
99  votre  bienfaifance  ) pouvez-vous  être  allez  cruel  pour 
93  exiger  qu’il  vous  obéiffe  ? qu’il  vous  abandonne  ( 8c 
33  fur-tout  à votre  âge  ! ) 8c  fur-tout  dans  l’état  où  je 
»3  vous  vois  réduit  3 fans  amis  _,  fans  fecours  , 8c  peut- 

être.  . . .fans?. . . . * — Arrêtez,,  Milord!  j’aime  à trou- 
33  ver  en* vous  de  pareils  fentimens  : mais  apprenez  que 
33  votre  ami  ,,  ( tant  ell  hélas  ! que  vous  le  trouviez 
33  long-tems  digne  de  ce  titre  ? ) Apprenez  dis-je  , que 
33  quelqu’infortuné  qu’il  foit  d’ailleurs .,  eft  cependant  à 

»3  l’abri  des  befoins  qui  femblent  vous  inquiéter . 

33  Ainfi  _,  pour  peu  que  vous  aimiez  à m’obliger  ; partez  , 
33  Milord  _,  8c  dans  l’inftant  ? . . . . Faites  plus  encore  5 8c 
33  fongez  que  j’ai  droit  de  l’exiger  : jurez-mGi  que  vous 
33  ne  reviendrez  point  ici , & ne  me  ferez  chercher 
v ailleurs  qu’autant  que  je  croirai  pouvoir  rifquer  de  vous 
33  recevoir  encore,,  8c  que  je  vous  en  ferai  prier  « ? 

Le  Lord  fentant , au  ton  dont  lui  parloit-  le  bon  vieil  •' 
lard  > que  fes  inftances  feroient  vaines  „ 8c  fe  promettant 
tout  du  lendemain  .,  ne  balança  point  à le  fatisfaire  , 
tomba  de  nouveau  dans  fes  bras  3 8c  le  quitta  les  yeux 
baignés  de  larmes. 
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A fon  arrivée  chez  lui  , après  avoir  été  reconduit  jus- 
qu'aux environs  de  l'Hotel  de  Sommerfet  par  le  même 
homme  qui  l'avoit  attendu  près  de  la  porte  du  vieil- 
lard j Milord  n'eut  rien  de  plus  prefifé  que  d'ouvrir  la 
caffette,  dans  laquelle,,  indépendamment  de  ce  que 
l'inconnu  lui  avoit  annoncé  , le  Lord  trouva  un  grand 
nombre  de  papiers  de  famille,  qui  pouvoient  lui  être 
très-utiles. 

Le  lendemain  matin,  à l'inftant  même  qu'il  fe  pro- 
pofoit  ( quelques  promefTes  qu'il  eût  faites  ) de  retour- 
ner , à tout  hafard , chez  le  vieil  & généreux  inconnu , 
il  fe  vit  tout-à-coup  arrêté  par  la  lettre  fuivante,  cache- 
tée de  fes  propres  armes  , & faifï  d'effroi  en  la  voyant 
hgnée  , Sir  George  St  airs. 

» N’envoyez  point , ne  revenez  point  chez  moi,  mon. 

*>  cher  Lord  : on  ne  m'y  trouverait  plus. 

» S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  vous  avouer  qui  j'étois  , 

« c'eft-à-dire , votre  bifaïeul , cru  mort  depuis  fi  long- 
*>tems,  & qui,  à plus  d'un  titre,  devrait  l'être,  vous 
*>  n'auriez  point  trouvé  tant  de  réfiftance  au  défîr  légi-  ' 
7)  time  que  vous  aviez  de  connoîtrê  votre  bienfaiteur. 

« Mais  les  fuites  que  je  prévoyois  d’une  fcène  fi  inté- 
« reliante  pour  vous  & pour  moi , dès-là  trop  forte  pour 
» mon  âge  & la  foiblefie  qui  le  fuit , m'ont  fait  trem- 
« bler , je  vous  l'avoue , d'avoir  à fatisfaire  votre  cu- 
*>  riofité  fur  des  détails  qu'elle  auroit  eu  lieu  d'exiger , 

» & qui  , loin  d’offrir  à vos  yeux  un  parent  aufïi  cher 
» & auffi  refpe&able  que  vous  l'eufïiez  d’abord  imaginé, 

« ne  leur  euffent  fans  doute  offert  qu'un  objet  odieux’, 

« qu'un  monflre  enfin,  moins  digne  de  pitié  , que  de 
» l'horreur  que  je  m'infpire  à moi-même. 

« Vous  en  allez  juger. 

La  mort  de  mon  père  précéda  de  quelques  mois  ma. 


» naiffance,  Ma  mère  n’ayant  prefque  pas  tardé  à le  fui- 
' w vre  3 une  tante  , fœûr  de  mon  père , 8c  qui  vivoit 
» depuis  long-tems  dans  la  retraite  , fe  chargea  d’élever 
mon  enfance  j ,5c  s’en  acquitta  de  façon  que  ( bien 
>3  qu’elle  ait  caUfé  le  crime  que  j’expie  encore  ) le  fenti- 
» ment  de  ma  reconnoiffance  eft  toujours  vivant  dans  mon 
» cœur. 

« J’avois  a peine  dix-fept  ans,  lorfqu’indigné  de  voir 
» mes  compatriotes  armés  contre  leur  légitime  Souve- 
« rain  , je  formai  le  deffein  d’aller  offrir  au  Roi  Charles 

» Premier  , 8c  ma  fortune  , 8c  mon  épée.  . Mais 

« quel  fut  ‘mon  étonnement  , lorfque  je  vis  ma  bonne 
33  tante  , à qui  tout  m’engageoit  à faire  part  de  mon  projet  , 
« l’entendre  en  frémiffant , lever  les  mains  au  Ciel  , 8c 
33  me  regarder  avec  une  efpèce  d’horreur  ! 

33  Audi  furpris  que  touché  de  fon  état.,  & brûlant 
v d’en  favoir  la  caufe  5 après  les  inffances  les  plus  vives 
33  8c  les  plus  réitérées  : vous  le  voulez  ? ( s’écria-t-elle  en 
33  fangîottant  ) apprenez  donc  que  ce  Prince  que  vous  vou- 
»s  lez  fervir  , même  contre  votre  Patrie  , eft  l’auteur  de 
33  ma  honte  j ainfi  que  des  regrets  dont  vous  me  voyez 
33  confirmée  , & de  la  mort  de  votre  Père. 

35  .Pavois  quinze  ans  au  plus  , lorfqu’élevée  parmi  les 
33  filles  de  fa  mère  , le  perfide  , abufant  de  ma  jeuneffe 
v 8c  de  la  crédulité  de  cet  âge  , fous  happas  des  fer- 
33  mens  & des  promeffes  les  plus  facrées,  parvint  à me 
féduire  : j’étois  perdue  enfin  ; car  ce  traître  , peu  de 
33  jours  après  avoir  fu  mon  état  , partit  fans  me  rien 
33  dire  * pour  l’Efpagne  , dont  il  fe  flattoit  d’époufer 

33  l’Infante! j’étois  perdue,  dis-je,  fi  le  hafard  ou 

33  le  ciel  n’eût  pas  amené  à Londres  votre  Père,  auquel 
v je  me  vis  forcée  de  confies  8c  mes'  malheurs  8c  les  fui- 
v tes  que  j’en  craignois. 
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» Ce  digne  frère  , pénétré  jufiqu'  aux  larmes  , & fans 
« perdre  le  tems  en  reproches  , courut  à Huilant  même 
» chez  la  Reine,  & fous  je  ne  fais  quel  prétexte,  après 
« en  avoir  obtenu  un  congé  pour  moi  , me  fit  partir 
« avec  lui  , dès  la  nuit  même,  pour  une  de  fes  Terres  > 
” à quelques  milles  d'Edimbourg  , où  il  me  confia  aux 
» foins  d'une  Concierge  aufii  intelligente  que  difcrette  , 
» jufqu'au  parfait  rétabliffement  de  ma  fanté. . . . Hélas  1 
( ajouta-t-elle  ) je  ne  devois  plus  le  revoir  : le  chagrin 
» qu'il  avoit  conçu  de  mon  malheur  ne  tarda  pas  â le 
« précipiter  dans  le  tombeau  * ainfi  que  fa  refpeélable 
37  époufe  , qui  après  vous  avoir  donné  le  jour,  fur>é- 
3>  eut  à peine  un  mois  à fa  perte. 

» Tels  furent  , mon  cher  Neveu  , les  fecrets  & dé- 
37  pîorables  motifs  de  la  retraite  où  j'ai  toujoürs  vécu 
« depuis  ce  téms  , & dont  vous  feul  , dans  l'univers  , 

» connoiffez  maintenant  le  myflère  ! . Voyez 

» donc  ^ mon  ami,  fi  après  les  foins  que  j'ai  pris  de 
» votre  enfance,  & l'éducation  que  j'ai  tâché  de  vous 
» procurer;  voyez  fi  l'auteur  de  tant  de  maux,  que 
« dis-je  ? fi  le  barbare  dont  le  crime  a porté  la  mort 
» dans  le  fein  des  auteurs  de  votre  nailfance , & dans 
» le  mien  des  regrets  éternels;  voyez,  dis-je,  fi  c'ell 
*>  à lui  qu'un  fils  , qui  fe  croit  digne  de  ce  nom , doit 
37  confacrer  fa  fortune  & fon  bras  « ? 

Non!  grand  Dieu,  non!  (m'écriai-je,  faifi  d'horreur) 
le  lâche  ell  indigne  de  vivre ....  il  ne  mourra  que  de 
ma  main. 

De  vous  dire  aujourd'hui , Milord  , par  quels  moyen 
aufii  recherchés  que  périlleux , ma  fureur  contre  ce 
Prince  , à partir  de  ce  fatal  moment , toujours  égale- 
ment la  même,  ell  enfin  parvenue  à remplir  ma  ven- 
geance tk  mon  exécrable  ferment,  ainfi  que  les  évène 
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mens  qu’ont  produits  les  remords  dont  mon  crime  ne 
tarda  pas  d'être  fuivi  5 tous  ces  détails  dans  l'état  où 
vous  m'avez  vu  ^ font  maintenant  trop  douloureux  pour 
être  rappelés  3 qu'il  vous  fuffife  aujourd'hui  de  favoir  , 
pour  m'abhorrer  autant  que  je  m'abhorre  moi-même  , 
que  l'Exccuteur  du  Roi  Charies  Premier  ,,  qui  ne  parut 
fur  l'échafaud  que  fous  un  mafque  3 n'étoit  autre  en 
effet  3 que. . . . votre  indigne  3c  trop  coupable  bifaïeul. 
Sir  Georges  St  air  s „ 
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